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555 E 'T EY R E 


D'UN FRANCOIS, oe,” 


10 Juin 1791. 


J. n'ai point oubliẽ, Monſieur, Vengagement 

que Je pris avec vous, en partant la derniere 
fois que j'eus Phonneur de vous voir chez Mi- 
lady“. Vous voulez entendre, ſur la Revolution 
de France, le recit d'un temoin oculaire, dont 
la fidelite vous eſt aſſurẽe, & pour lequel vous 
avez bien voulu concevoir quelque eſtime; je me 
rends à vos dẽſirs. 


Je ne diſcuterai point les Decrets de l Aſſem- 
blẽe Nationale; ils ſont entre les mains de tout 
le monde: vous pouvez les rapprocher des prin- 
cipes ẽtablis par les plus cẽlèbres Publiciſtes de 
Europe. Je me borne à vous tracer une hiſ- 
toire fort abregee des moyens employes pour 
operer la Revolution, & des effets qu'elle a pro- 
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W e T a S "TE". 
duits is ge ce 5 Elle ſera bien imparfaite, 


& je ſens A regret qu il manquera bien des traits 
au tableau; mais j'ecris à Ia hate, privẽ des notes 
que j'ai laiſſẽes en arrière, & ſans autre ſecours 
que celui de ma mẽmoire. Dans la multitude 
d'ẽvẽnemens qui ſe ſont paſſes ſous mes yeux, 
pendant le court eſpace de deux ann&es, ſouvent 
les premieres impreſſions ont ẽtẽ detruites par 
des impreſſions ſuivantes; Jai conſẽquemment 
oublis quelques fairs. Mais il en eſt pluſieurs 
(& ce ſont les ſeuls que je veuille vous rapporter) 
qui m'ont frappẽ plus profondement, & dont le 
ſouvenir eſt encore diſtinctement prẽſent à ma 


penſee. 


Au mois de Mai 1789, les Etats-generaux 
Souvrirent à Verſailles dans la forme antique du 
royaume. Le Tiers Etat, enfle de ſa double 
repreſentation, s' indigna bient6t des barrières qui 
le ſẽparoient des deux premiers Ordres, & s'agita 

our les renverſer. Jaſſiſtai frequemment A ſes 
ſeances lorſqu'il Etoit encore iſole. Aux decla- 
mations vehementes, aux attaques fougueuſes que 
Jy entendis contre le Clerge & la Nobleſſe, | Je 
compris ſans peine que, fi le projet n'en Etoit pas 
entièrement forme, Yopinion dominante tendoit 
a les ſubjuguer l'un & l'autre; & je previs que, 
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8 1s ſe laiſſoient entrainer dans la Chambre com- 
mune, elle deviendroit bient6t leur tombeau. 
Sans doute ils prẽſageoient ainſi eux· mẽmes, 
puiſqu' ils reſiſtoient 3 toutes Jes inſtances, 3 a tous 
les piẽges qu” on leur rendoir. Les chefs de la 
Revolution, qui deja; 8 toient rapproches, reſo- 
lurent d'arracher par la terreur, ce qu'ils ne pou- 
voient obtenir par des i intrigues. & des ſophiſmes. 
Ils comprirent qu'ils pouvoient dominer Verſailles 
par la Capitale, & que, pour remuer la Capitale 
a leur gre, il falloit d'abord y ancantir la force 
militaire, qui auroit arrete leurs opèrations, & 
enſuite ſe erter une force nouvelle en ſoulevant 
la multitude. Tel fut le plan, qui de Paris fut 
enſuite etendu A tout le royaume avec un ſucces 
effrayant. On repandit donc parmi les Gardes 
Frangoiſes Fargent, le vin, les calomnies: quel- 
ques ſoldats venoient de mourir; on debita qu'ils 
avolent ẽtẽ empoiſonnẽs par leurs chefs; on 
ajoutoit que les Officiers de chaque quartier 
avoient forme le complot de jeter du poiſon dans 
les chaudières; & en mEme tems qu'on ẽgaroit 
ces malheureux foldats par la defiance, on leur 
prodiguoit, dans les jardins du Palais-Royal, du 
vin, des liqueurs, | & des filles. Te les ai moi- 
meme obſerves des fenttres d'un reſtaurateur, 


chez lequel la curioſitẽ me conduiſoit quelquefois. 
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Jai vu leur joie, leur ivteſſe, leurs danſes, qu'ils 
interrompoient de temps en temps pour entendre 
les harangues des motionnaires. Je ne puis vous 
dire combien ce ge attriſtoit mon ame, & 
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Fendt qu'une partie 2 agens de la Rẽvo- 
lution ſoulevoit ainſi le rẽgiment des Gardes, 
d'autres travailloient avec le meme ſucces a ſou- 
lever le peuple de la Capitale: ils avoient dirigẽ 
principalement leurs mancuvres ſur l'immenſe 
fauxbourg St. Antoine, qui contient une multi- 
tude Prodigieuſe d'ouvriers. Un des citoyens 
les plus humains, les plus gẽnẽreux, fut choiſi 
pour première victime; la calomnie arma contre 
le Sieur Reveillon ſes propres ouvriers: bient6t 
ils ravagèrent les atteliers qui les avoient fait 
vivre, & demanderent la tete d'un maĩtre, qui, 
Phiver precedent, les avoit nourris gratuitement 
pres de trois mois, lorſque la rigueur exceſſive du 
froid interrompit tous les travaux. La revolte 
devint generale dans le Fauxbourg : les troupes 
furent commandees; le peuple fit reſiſtance : di- 
verſes decharges de fuſils renversèrent un grand 
nombre ſur la place. A la vue des canons, le 
reſte prit la fuite en $'ecriant, -Nous avons ëtẽ 
trompes, C'eſt qu'en effet on leur avoit dit 


31 
qu'ils pouvoient tout bſer, que les ſoldats ne tires 
roient pas contre eux. Le Sr. Corroller, membre 
de l' Aſſemblee Nationale, dejeunant un Jour: 
chez M. Malouet, avoua; dans un heureux mo- 
ment de franchĩſe, que lui & pluſieurs autres de 
ſes confreres, avoient ſouffle la rẽ volte dans les 
ameliern du Sr. Reveillon, Ab uns Wee omnes. (1) 


Pour communiquer aux Provinces Teſprit Us 
frẽnẽſie qui agitoit deja la capitale, on entretenoit 
une correſpondance journalière dans les baillages. 
Les chefs des Communes ſe rẽſervoient dans le 
cabinet la conduite des affaires, & l' honneur des 
motions dans les ſeances publiques de leur 
Chambre. Ceux à qui la nature avoit refuſt le 
don de la parole, & qu'elle avoit condamnẽs z 
obſcuritẽ, furent honores du departement des 
calomnies pour les provinces; & ſuivant le zele 
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(i) Voyez la procedure du Chitelet ſur les forfaits du 
6 Octobre. Je ne Vai plus ſous les yeux; mais je me rappelle 
que M. Taillardat de Maiſon-neuve (depoſit. 121) atteſte 
qu'au d&jeiiner de M. Malouet, le Sr. Coreller avoua que lui 
& ſes amis avoient ſoulevẽ le peuple contre Reveillon, contre 
M. PArcheveque de Paris; qu'ils avoient eu le projet de faire 
drüler le Palais Bourbon, & qu'il etoit membre d'un Comitẽ, 
ſeul ẽtabli pour corrompre l'armẽe. Nuit jours apres le 
dejeiiner de M. Malouet, je ſavois Paveu de M. Coroller. 
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qu'ils temoignotent, on les chargeoit encore 


d'echauffer les cafes de Paris; & de haranguer le 


peuple ſur les tretaux du Palais:Royal; J'ai vu 


la correſpondance de quelques-uns : on m'a fait 
hre dans divers lieux du royaume les lettres qu'ils 
avoient Ecrites à differentes Epoques; & je puis 
vous certifier qu'ils ſe ſont acquittes de leur em- 
ploi avec une conſtance infatigable, & tout le 
talent que la providence leur a departi. Ils com- 

mencerent par repandre que le Clerge, la No- 
bleſſe, ẽtoient les ennemis du bien public. Is 
peignirent leur attachement à Vancien droit du 
royaume comme une opiniitrete à repouſſer les 
moyens de ſalut propoſes par le Tiers. Des-lors 
les deux premiers Ordres furent à la fois menaces 
dans leurs proprietes en province, & dans leurs 
perſonnes à Verſailles. On venoit d'y appeler 
la populace, & ce n'etoit plus qu'a travers les 
huees, les inſultes, les menaces, qu'ils pouvoient 
peEnetrer dans leur Chambre particuliere. Le 
Clerge ſur- tout ẽtoit traite avec plus d'infolence, 

M. le Cardinal de la Rochefoucault, & M. l' Ar- 

cheveque de Paris furent charges d'aller a Marly 
prier le Roi de vouloir bien ordonner quelques 
meſures qui aſſuraſſent la liberté des opinions 

dans les ſeances. Une demarche ſi juſte, fi rai- 
ſonnable, fut traveſtie par les memes hommes qu3 


„ 

avoient mis le feu dans les atteliers de Reveillan 
(2). On repreſenta M. I Archevẽque arrivant 
a Marly avec des projets ſanguina ires, tombant 
aux genoux du Roi, un Crucifix de bois à la main, 

& l'exhortant, au nom du Sauveur des hommes, 
a faire maſſacrer le peuple & ſes fidèles reprẽ- 
ſentans. L'ami des pauvres, l' ami de Phumanits, 
le pieux Archeveque faillit à devenir victime de 
cette atroce abſurdite. Son carroſſe fut aſſailli 
de pierres; & fi un detachement de Gardes-du- 
corps n' eũt vole promptement à ſon ſecours, il 
Etoit lapide. ak 


Cependant Vaudace alloit en croifſant, & les 
menaces ſe dirigeoient droit au Trone. La Famille 
Royale, Epouvantee, crut que, pour conjurer 
Forage, il falloit enfin dẽterminer la Nobleſſe 2 
ceder. Le Roi temoigna qu'il dẽſiroit qu'elle fe 
reunit avec le Clergẽ A la Chambre du Tiers. 
M. le Comte d'Artois Ecrivit encore d'une ma- 
nière plus preſſante. La reunion s' effectua; elle 
Etoit depuis long- temps annonce comme le ſeul 
moyen de ſalut pour la Nation: elle fut 88 
de tous les dẽſaſtres. 


Pluſieurs Deputes Nobles ou Eccleſiaſtiques 
ſe rendirent dans leurs baillages pour obtenir de 
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(2) Voyez la Note ci-devant. 


SY 


nouveaux mandats qui les autoriſaſſent a dẽlibẽrer 


en commun. IIs trouverent qu' ils y avoient ẽtẽ 
- precedes par des calomnies de toute eſpece. 
Pluſieurs coururent les riſques de la vie. M. de 
Caxalès, a ſon arrivee, ſe vit enveloppẽ par une 


multitude de payſans, qui demandoient ſa tete. 
Oeſt lui, fe diſoient-ils dans leur jargon, qui a 
<conſeille au Roi de faire ẽgorger les vieillards & 
Jes enfans ; ce fut à grande peine que, de Vim- 
Ptriale de la voiture, il parvint à obtenir un dẽlai; 
il eut beſoin de toute ſon Hloquence pour perſua- 
der qu' en ſe conſtituant priſonnier entre leurs 
mains ils ſeroient toujours à meme de le pendre 


dans quinze jours, fi l Aſſemblẽe jugeoit qu'il eũt 
Mmerite la mort. 11 ecrivit de fa priſon a M. Nec- 


ker, & à VAfſemblee, & ce ne fut gueres qu'à 


la reponſe énergique du Miniſtre qu'il dit la 


liberté & la vie. L'Abbẽ Maury courut auſſi 


les plus grands dangers à Peronne ; il vit les 


ſabres leves ſur ſa tete pendant une captivite de 
pluſieurs jours; & pour echapper à de nouvelles 
pourſuites, il fut oblige, en retournant à Verſailles, 
d'errer la nuit à travers les campagnes. 


Trois ſemaines s ẽtoient à peine Ecoulees après 
ces Evenemens, que l'on mẽditoit de nouvelles 
icenes dans la capitale. Le Palais Bourbon Etoit 

marque 


es 


marque pour le Do & Vincendie. La retraite 
inopinee de M. Necker le ſauva des flammes. 
Loccaſion parut favorable & deciſive pour opẽ- 
rer un ſoulè vement; elle fut ſaiſie. Lalarme 
fut auſſitõt rẽpandue dans Paris; tout Etoit perdu: 
Tami du peuple ẽtoit chaſſe ; les Ariſtocrates 
alloient dominer, leurs projets de fangeclateroient 
bient6t ; 1 armẽe raſſemblee autour de Paris alloit 
le rẽduire en cendres: : ces extravagances eurent 
un effet prodigieux. Le Dimanche au ſoir, dans 
le Palais-Royal, Camille Deſmoulins preche la 
rẽvolte un piſtolet A la main; les brigands ac- 
courent de toute part, ſe repandent dans les 
divers quartiers, parcourent la capitale, font fer- 
mer les Spectacles, hurlent pendant la nuit, & 
reparoiſſent plus nombreux au jour, armes de 
piques, de ſabres, de couteaux, de fuſils, de piſ- 
tolets. Les citoyens tremblent pour leurs foyers, 
ſe reuniſſent prẽcipitamment dans leurs diſtricts, 
au bruit des tambours, au ſon des tocſins de 
toutes les ẽgliſes; ils traitent tumultuairement 
de leur falut : des ẽmiſſaires de ſang-froid ſe prẽ- 
ſentent au milieu d'eux, ẽlèvent encore l' ẽpou- 
vante, & dirigent à leur ere la multitude. 


Le Mardi matin, cent wille hommes ſe portent 
a Vhorel des Invalides, enfoncent les arſenaux, 


C 


1 
& reviennent armes de fuſils; ils courent à 1a 
8 Baſtille, dont les portes ſont ſurpriſes ou livrees, 
entrainent le Gouverneur avec quelques malheu- | 
reux Invalides, les immolent fur la place de 
Greve, & avec eux M. de Fleiſelles. Je ne vous 
parlerai point des cruautẽs effroyables commiſes 
enſuite ſur MM. de Foulon & Bertier; je ne vous 
reprẽſenterai point la tete ſanglante du beau-père, 
offerte avec violence aux embraſſemens de ſon 
gendre, & enſuite placẽe ſous ſes pieds. Je ne 
vous repreſenterai point le peuple appelant ſes 
victimes avec des hurlemens de betes feroces, 
ſe jetant ſur l'infortunẽ Bertier, arrachant ſon 
cœur, & le depoſant tout palpitant ſur la table 
de Photel-de-ville, à la vue des Repreſentans de 
la Commune. La plume ſe refufe à retracer ces 
ſcenes de Cannibales. 
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Les mèmes hommes qui portoient ſur des 
piques la tte des Launay, des Fleiſelles, des 
Foulon, des Bertier, & trainoient en triomphe 
les trongons de leur cadavre, avoient promenẽ 
la veille les buſtes de M. le Duc d'Orleans & de 
M. Necker. Tout ce que la reconnoiſſance & 
| Fenthouſiaſme purent imaginer fut prodiguẽ A 
M. d' Orléans; tout ce que Venfer peut forger 
de calomnies, fut rẽpandu parmi le peuple contre 


In 1 
la perſonne ſacrẽe du Roi & de la Reine. Tous 
les yeux, tous les ſentimens Etoient, fixẽs ſur le 
Prince; toutes les bouches le combloient de 
bẽnẽdictions: ſes largeſſes, ſon amour pour le 
peuple, la puretẽ de ſon patriotiſme, Etoient 
celebres dans tous les quartiers ; il n'avoit plus 
qu'a ſe montrer, & certainement il etoit proclamẽ 
Souverain dans la capitale (3). On ne voyoit 
au contraire dans le Roi & la Reine que les 
ennemis de la Nation, que des tyrans alteres du 
ſang des Frangois, & reſpirant la ruine & le 
carnage (4). La frayeur diſpoſe les eſprits à 
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tz) Le Comte de Mirabeau vouloit que M. le Duc 
d' Orléans ſe montrat à Paris le jour que le Roi ſe rendoit a 
Thötel-de-ville; & comme il ne pouvoit perſuader au Prince 
de tenter cette dẽmarche: Quoi, Monſeigneur,” lui dit-il 
en le quittant avec indignation, le trone eſt A quatre lieues 
«© de vous, & vous n'y marchez pas !... Il eſt donc ẽcrit que 
« Mirabeau ne ſera jamais rien.“ 


(4) Le jour de la priſe de la Baſtille, la portière de Photel 
on je logeois, entre chez moi.— Ah ! Monſieur, quelle abo- 
«© mination ! aurions-nous pu le croire ? ! Mais, qu'avez- 
«© vous à m*annoncer ?”— La Reine ecrivoit a M. Delau- 
«« nay de tenir ferme, qu'elle lui enverroit des ſecours, & que 
ce le plus beau jour de ſa vie ſeroit celui oa elle Iaveroit ſes mains 
* dans le ſang des Frangois.” —— Calomnie! impoſture ! 
lui eriai-je; © retirez-vous, vous me faites horreur!““ .. 
Non, Monſieur, c'eſt très- vrai, la lettre a ẽtẽ lue publique- 
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recevoir. les plus grandes abſurdites. On fut 

gentralement perſuade à Paris que les troupes 

alloient faire le ſiege de la ville, la bombarder i 

boulets rouges, paſſer tous les habitans au fil de 
Pepe; & on ne doutoit pas que le digne & 
vertueux Marechal de Broglie (dont Vinnocence 
a ẽtẽ depuis juridiquement reconnue au Cha- 
telet) ne dit matcher à la tete de cet horrible 
expẽdition. Nuit & jour, des fanatiques par- 
courotent les rues annongant, tantor M. le 
Prince de Conde à la Barrière du Trone, tantôt 
M. le Comte d' Artois à la Barrière d' Enfer, avec 
trente mille hommes. D' autres publioient qu on 
avoit vu les dragons s' enfoncer ſous les carrières 
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« ment dans le carrefour ; j'y Etois, je Pai entendue: on l'a 
te ſaiſie dans les paquets d'un poſtillon de la Reine.“ 
je m*informai de ce fait, & j'appris qu'on avoit habillé un 
poſtillon à la livrée de la Reine; qu'on Vavoit charge de 
cette lettre; qu'on Vavoit fait arriver par le chemin de 


Verſailles, en le prevenant qu'il ſeroit arrete dans telle rue, 


qu'on lui demanderoit ſes paquets, qu'il rẽſiſteroĩt juſquia la 
derniere extremite. Le poſtillon arrive, paſſe dans le quar- 
tier convenu, eſt arrete, veut ſe defendre, eſt menace de la 
mort, & livre ſes paquets: on ouvre, & on fait lecture de la 
lettre au peuple.— Peuple malheureux! non, tu n'es pas 
coupable; ce font les monſtres qui t*egarent, qui meritent 
tous les ſupplices de Penfer. 


111 


de Paris, &. qu' us apparoitroĩent tout - ĩ- coup 


dans les rues; d'autres aſſuroient que les car- 


rières Etoient charges de poudre, & que les 


fauxbourgs St. Jacques & St. Germain, ſaute- 


roient d'un inſtant à l autre (5). Pour accrediter 


ces alarmes, on dẽpavoit les rues, on y prati- 


quoit des foſſẽs, des retranchemens; on mettoit- 


les voitures en travers; on portoit les paves au 
cinquieme etage, pour ecraſer la cavalerie au 
moment ou elle alloit paroitre. Les foibles ha- 


bitans de Paris croyoient à toutes ces impoſtures, 


comme, au temps de 'Cromwell, le peuple de 
Londres ſe laiſſa perſuader que les Royaliſtes 
avoient mine la Tamiſe pour faire ſauter la riviere, 
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(5) Les memes impoſtures fe repandoient a Verſailles ; on 
avoit, diſoit-on, pratique un ſouterrain, des Ecuries de M. le 
Comte d'Artois a I Aſſemblee Nationale; les poudres ẽtoĩent 
diſpoſẽes pour faire ſauter les Dẽputẽs. II ſe diſoĩt publique- 
ment alors, qu'un Depute trompe lut-meme, ou voulant en 
tromper d'autres, avoit ramaſſẽ une poignẽe de terre au- 
deſſus de la mine, & qu'en la preſentant a ſes voiſins, il 
$*Etoit Ecrie : ** Ne trouvez - vous pas qu'elle ſente la poudre 
66 a canon ??? Vous rirez de cette anecdote, parce que vous 
Etes de ſang-froid, & loin de la ſcene ; mais vous n'imaginez 
pas les terribles effets que produiſent ces abſurdites ſur 
Pimagination du peuple, dans les temps de fermentation & 
d'alarme. f 
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& noyer tous les Puritains à la fois. Fatigues, 


ftoiſſẽs d'anxiẽtẽs & d'alarmes, les aveugles 


Pariſiens s attachoient davantage aux auteurs de 
tous leurs maux, & dans leur injuſte fureur ils 
n'en accuſoient que le Roi, la Reine, le Clergẽ, 
la Nobleſſe, & tout ce qu'ils appeloient alors les 
Ariſtocrates. C'eſt au milieu de tant de troubles 
& de dangers, que le Roi reſolut de parottre 
dans fa capitale, pour lui redonner la paix, & 
reconquerir des cœurs, qu'aſſurẽment il n'avoit 
jamais merite de perdre. Sa reſolution priſe, il 
S' enferma dans ſon cabinet, vit ſon confeſſeur, 


paſſa la nuit à regler ſes dernieres diſpoſitions. 


Le lendemain il ſe preſenta a tout un peuple en 
revolte, entendit de ſon carroſſe defendre à ſes 
ſujets de crier Vive le Roi; traverſa la ville dans 
un morne filence ; vit les piques de la populace 
ſe croiſer ſur {a tete, au ſortir de ſon Equipage 
& marcha ſous une voùte de fer pour monter A 
Photel-de-ville, Le Ciel protegea fa tete auguſte 
& ſacree, puiſqu'au milieu de tant de ſcElErats & 
de frenetiques, il ne ſe trouva pas un aſſaſſin, 
Voici le trait qui marqua, dans cette Epoque, 
le caractère hypocrite & malfaiſant des chefs de 
la Revolution. Des hommes qui s'honorent de 


leur incredulite ; des hommes qui avoient tout 


Þ as } 


le ſecret' des complots imaginaires, provoquent 


des pr res publiques, des proceſſions ſolemnelles, - 


pour rendre grace a Dieu de la deElivrance de 
Paris, & remercier Ste Genevieve d'une pro- 
tection qu'elle n'avoit eu nul ſujet d' accorder. 


Je les ai vues, ces proceſſions, qui ſe ſont ſucce-. 


dees pluſieurs jours. A la tete, marchoient des 
bandes de jeunes perſonnes, parẽes de vetemens 
blancs, ſymboles de leur candeur, de leur inno- 
cence. Je me diſois, dans l'amertume de mon 
ame, Eſt- ce ainſi que Von ſe joue de la crẽdu- 
ce lite humaine ? Eſt- ce ainſi que l'on abuſe de 
<« la tendre & ſimple piẽtẽ de ces jeunes crea- 
ce tures? Et faut- il que, pour accrediter des 


« dangers ſuppoles, des conſpirations chime- 


ce riques, on ole ainſi aſſocier la Religion A ſes 
c propres impoſtures ?” 


Vingt mille lettres publièrent bientdt dans le 
royaume les prẽtendus complots contre la capitale. 
Ceux qui les avoient forges, ceux qui de bonne- 
foi les avoient crus, les retracèrent avec effrol ; 
parlerent de Parmee, & de ſes horribles projets, 


avec le langage de la verite, de la terreur: ils ſe 


diſoient encore environnes de conſpirations & 
d'ennemis, à peine Echappes au fer, a la flamme, 
par la protection viſible du Ciel, & par le courage, 
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la vigilance des vertueux Patriotes de I'Aﬀemblee 
Nationale. Paris egare, perſuade, Egarr,, per- 
ſuada les provinces ; le peuple des villes & des 
campagnes acerut en haine, en deteſtation, contre 
la Nobleſſe & le Clerge. 

Encourages par les diſpoſitions qu'ils rẽuſſiſ- 
ſotent à faire naitre dans le royaume, & la con- 


fiance qu'on leur prodiguoit, les chefs de la 


Revolution rẽſolurent de pouſſer leurs projets 
avec plus de vigueur encore, & de fe rendre 
entièrement les maitres. IIs s'avisèrent d'un 
ſtratageme qui rẽuſſit au- delà ſans doute de leur 


attente. J'ignore preciſement celui auquel eſt 


due la gloire de cette 6 (79. Quel qu'il 
ſoit, 


— — 


— 


(7) Vers Pepoque dont je parle, une femme de caractère 
ſe trouvant incommodee dans une des tribunes de l'Aſſem- 
blee Nationale, deſcendit au cafe du cote de la rue du grand 
chantier. Pres de la table od elle alla ſe placer, Etoit aſſis 
un Deputs, & vis-i-vis de lui M. le Comte de Mirabeau, 
la tete appuyee ſur ſa main, & comme plonge dans une 
rEverie profonde. 11 en ſortit tout- A- coup par ces mots: 
Non, il n'y a plus d' autre moyen; il faut abſolument en 


* venira la journẽe des couteaux.“ “ Monſieur,” repondit 


cette Dame avec vivacite, * Phomme qui a pu tenir un 
4 Pareil propos, meriteroit bien d'etre la premiere victime 
t de cette horrible journẽe. Cette femme <toit la Mar- 
quiſe de la R. y; & Celt elle- mème qui, quelque temps 
en ſuite, me raconta cette anecdote, dont je n'ai pas retenu 
la date preciſe. 


1 1 1 | 
Folt; il a bien connu les hommes; il à bien fu 
calculer les progres de la terreur. Au meme jour, 
au 28 Juillet, de Breſt à Straſpourg, de Dunkerque 
a Perpignan, il ſe rẽpandit une alarme uniforme 
& générale. Des hommes arrivoient au galop, 
_ eriant ſur. les routes, dans les villes, dans les 
villages ! : Tenez-vous fur vos gardes; les 
ce brigands ravagent les campagnes ; dans deux 
ce heures ils ſont à vos portes: ſoyez prets; il n'y 
te à pas un inſtant A perdre. Peignez- vous les cris 
des femmes, des enfans, des vieillards; les cla- 
meurs des citoyens meles à Veffroi des tocſins, 
de la generale: les uns emportant au dehors leurs 
effets les plus precieux ; les autres arrachant les 
malades de leur lit, les expoſant dans les champs 
a toute la rigueur de Pair, pour les enlever au 
fer des aſſaſſins; & tous ceux qui Etoient appelẽs 
a la defenſe commune, ſortant en tumulte de la 
ville, & cherchant des poſtes avantageux pour 
recevoir les ennemis. L'alarme ne tarda pas de 
ſe communiquer dans les campagnes; les pre- 
miers villages avertis, donnerent au ſon de leurs 
cloches le ſignal du danger: les voiſins le repe- 
tèrent, & de proche en proche Tepouvante 
s' ẽtendit ſur la ſurface du royaume. Les mal- 
heureux payſans, effrayẽs pour leurs voiſins, ſe 


levoient à la hate au milieu de la nuit, prenoient 
D 
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des armes; & dans la confuſion de pluſieurs toc- 
ſins, ne ſachant on etoit le danger, le cherchant 
par-tout, couroient ca & 1a dans les tenebres, à 
la rencontre l'un de l'autre, pour ſe porter des 
ſecours mutuels. Le lendemain, l' ẽtonnement 
fut ſans doute extreme, lorſqu'au jour on n'ap- 
percevoit point d'ennemis, & qu'on apprenoit 
que rien n'avoit paru dans le voiſinage. Mais 
l'effet ẽtoit produit; le royaume ſe trouva tout- 
à-coup en armes. Auſſi-tot l'avis fut donnẽ 
a tous les Comités permanens, qui venotent de 
S'clever dans les provinces a l' exemple de la 
capitale, d' enrẽgimenter promptement les. ci- 
toyens pour la defenſe de leurs foyers; & ce fut 
par ce ſtratageme, que, ſur le modele des Gardes 


nationales Pariſiennes, il s' ẽtablit dans les villes 


& les campagnes une milice nationale compoſee 
d'un million d'hommes, dont les uns s'armoient 
pour troubler la patrie, & la dominer; d'autres, 
& en plus grand nombre, je penſe, dans la vue 


d'y maintenir la ſuretẽ, l'ordre, & la tranquillite. 


Mais l' armee reſtoit alors fidèle au Roi ; ſeule 
elle pouvoit encore ſoutenir le Trone, s'oppoſer 
aux projets qui menagoient la Monarchie, & 
forcer les rebelles a l'obẽiſſance, à la paix. On 
Jugea la poſſibilite de la diſſoudre en l'attaquant 


Lg] 

dans les principes qui conſtituent ſa force, c'eſt- 
a-dire, dans la ſubordination & la diſcipline 
militaire. Un Comité ſecret ſe forma i Ver- 
ſailles, des Deputes les plus zeles, les plus entre- 
prenans (8). Ce Comite eut bientot ſes agens, 
ſes Emiſſaires, ſa correſpondance ; & on ne peut 
qu'admirer fa patience infatigable à attaquer les 
regimens un A un; la fecondite, la richeſſe de 
ſes moyens à leur prodiguer Por, les pamphlets, 
les calomnies ; ſon courage a ſupporter la honte 
de trouver des Corps entiers inacceſſibles à toute 
eſpece de ſeduction. Mais enfin le Comitẽ triom- 
pha du plus grand nombre, & eut la triſte ſatis- 
faction d' arracher, au moins pour un temps, aux 
malheureux ſoldats, Vatrachement pour leurs offi- 
ciers, l'amour pour le Roi, & la fidẽlitẽ jurẽe. 


Ce fut alors que le royaume commenca de 
tomber veritablement en diſſolution; ce fut alors 
qu'à la voix des ſcelerats on vit ſe former dans 
les provinces des bandes formidables de brigands, 
qui parcouroient les campagnes le fer & la torche 
a la main; ce fut alors qu'on fabriqua & que 
l'on rẽpandit des ordres, imprimẽs au nom du 


(8) Voyez la premiere Note, 
D 2 
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Roi, qui commandoient aux habitans des villages 
de devaſter les poſſeſſ ions de leurs Seigneurs ( 9) 

Je ne puis contenir mon indignation, quand j Je 
ſonge que les factieux ont eu le front de dire 
dans la tribune, & de repeter dans les journaux, 
que les gentilshommes ſeuls ctoient coupables de 
ces excès; qu eux- mèmes avoient appele les 
brigands, aiguiſc les poignards, allume les torches 
dirigẽes contre leurs propres habitations, contre 
leurs femmes, leurs enfans, leurs propres per- 
ſannes. II n'etoit pas un ſeul homme raiſonnable, 
connoiflant les perſonnages, qui ne vit claire- 
ment d' od ẽtoiĩent partis les capnſeils incendiaires 
& meurtriers. Les executions ſe firent dans le 
meme temps, en diverſes parties du royaume : 
donc elles provenoient d'une ſource commune, 
d'un centre unique, qu'on n'auroit pu trouver 
ailleurs qu'au ſein de VAfemblee Nationale. 
Quelquefois, quand on ſollicitoit fon attention 
pour lui faire entendre le rẽcit des cruautes exer- 
cces contre la Nobleſſe; elle rẽpondoit froide- 


(9) Il eſt à remarquer que les poſſeſſions ecclẽſiaſtiques 
furent plus epargnees, quoiqu'elles offriſſent une proie plus 
facile, plus riche. Il ſemble qu'on ſongea des-lors à conſer- 
ver des proprietes ſur leſquelles on avoit des projets d'inva⸗ 


ſion, 


1 as ] 


ment, qu'elle n avoit pas le temps des 'occuper des 
affaires de province; quelquefois, apres les avoir 
Ecoutees avec indifference, & lorſqu'on propo- 
ſoit de deEcreter des meſures pour arreter le cours 
de tant de forfaits, elle decretoit, de reprendre 
le travail de la Conſtitution, Voila ce que J'ai 
vu & entendu dans vingt ſeances. Un jour, ſur- 
tout, (ce ſouvenir eſt bien preſent a mon eſprit,) 
on dẽnonga des placards incendiaires affichẽs en 
Alſace; on ſe nommoit à Voreille les auteurs de 
ces indignites, les S“ Rewbell & Lavie. L'un 
deux, le Sieur Lavie, eut le front de paroitre A 
la tribune, & d'ayouer qu'en effet les affiches 
avoient ẽtẽ calquees ſur une lettre qu'il avoit 
ecrite, On demanda la communication des affi- 
ches: il balbutia quelques mots inſignifians pour 
ſa defenſe, Les affiches! les affiches ! diſoit-on. 
Jamais il ne fut poſſible d'en obtenir lecture. 
Le parti dominant entra dans une chaleur fra- 
ternelle, s' agita avec tant de tumulte, d' acharne- 
ment, & de fureur, qu'il fut decrete qu'il n'y 
avoit lieu I dEliberer. N'eſt-ce point la trahir ſa 
complicite ? Si le parti revolutionnaire avoit ẽtẽ 
Etranger aux horreurs qui ſe commettoient dans 
les provinces, ne les auroient-ils pas reprimees ? 
La juſtice, humanite, n'en faiſoient-elles point 
la loi? Enfin, la majorite $'eſt conduite comme 
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13 | 
elle devoit le faire, fi elle avoit provoque les 
incendies, die les proſcriptions. Donc, elle en 
eſt convaincue. (10) 


Tant de ravages, tant de cruautes exercees, 


xx qui ſembloient menacer la Nobleſſe entiere, 


deyoient diſpoſer les eſprits aux plus grands ſa- 
crifices, pour obtenir la paix & la ſurete. Les 
factieux crurent avoir ſuffiſamment prepare la 
renonciation de la Nobleſſe à la plupart de ſes 
droits. Ils la dẽſiroient ardemment, parce qu'ils 


— — * * 


(10) Dans un groupe de Deputes qui parloient des brũ- 
lemens de Chateaux, & des atrocites qui ſe commettoient 
dans les provinces, M. P Abbe Sieyes dit qu'il ne falloit pas 
arreter ces dẽſaſtres: Ne voyez-vous pas que le moyen le 
<« plus puiſſant que vous ayez, eſt la terreur ? N' allez pas 
ele laiſſer Echapper de vos mains.“ Ce propos fut bientot 
public dans l' Aſſemblẽe; & je l'entendis raconter par plu- 
ſieurs Deputes. | 


On a eu dans divers endroits communication de lettres 
Ecrites par des Deputes, pour exhorter à brüler les chateaux, 
Ce fait m' eſt connu, notamment pour la Franche-Comte & 
la Lorraine. On a tire des copies de ces lettres. Deux 
lettres originales ont ẽtẽ envoyees a M. 'Eveque de Nancy 
par un Cure de ſon diocèſe; mais elles Etoient ſans ſigna- 
ture: elles avoient le double avantage de produire leur effet, 
& de ne laiſſer aucune priſe a la juſtice, 


L 23 ] 
ſentoient qu'elle flatteroit le peuple, & Vatta- 
cheroit à la Revolution par interet. Cette renon- 
ciation fut ſurpriſe dans la fameuſe nuit du 
4 Aoũt, ſi juſtement appelẽe depuis, Ia ſoirẽe des 
dupes. J'y aſſiſtai juſquꝰà une heure après minuit. 
Je vis un gentilhomme, qui ne poſſedoit gueres 
que des graces de la Cour, propoſer d' adoucir le 
peuple en lui abandonnant les droits fẽodaux. 
Vn Duc, qui avoit beſoin de devenir populaire, 
offrit de modifier la dime ecclẽſiaſtique; un 
Eveque, demander Vabolition du droit de chaſſe; 
les Deputes des Communes, fidèles au ſerment 
prete dans leurs bailliages, depoſer tour-à- tour, 
ſur le bureau, la renonciation aux franchiſes, aux 
privileges, qu'ils avoient jure de maintenir ; & 
pour couronner, conſacrer à jamais de fi ẽton- 
nantes merveilles, le Duc de Liancourt voter une 
medaille, le pieux Archeyeque de Paris, un Te 
Deum national, & le genereux, le ſenſible Lally, 
proclamer Louis XVI Reſtaurateur de laLiberte. 
Je ne crois pas qu'il y ait d'exemple d'un enthou- 
fiaſme ſemblable. A Vexception d'un petit nom- 
bre de Sages, qui calculoient froidement les 
ſuites d'une generoſite fi precipitee (11), tous 


— — 


(11) Un Deputs, qui joignoit Ia gaiets à la ſageſſe, dit X 
ſes voilins : ** Meflieurs, je ſuis d'avis que vous faſſiez prier 


. 
applaudiſtoient A * preuve de deüntereſe- 
ment, & s'animoient a Venvi l'un de Pautre à de 
nouveaux ſacrifices, par des cris de j Joie & des 
battemens de mains. Ainſi ſe paſſa cette nuit du 
4 Aoũt, dont vous avez entendu parler; mais ce 
que vous ignorez, C'eſt qu'elle avoit ẽtẽ froide- 
ment meditee. J'ai vu, j'ai lu la lettre qu'ecrivit 
alors à ſes correſpondans, un Dẽputẽ fort obſcur, 
mais que ſon zee feroce pour la Revolution 

avoit fait initier aux myſteres : il mandoit poſi- 
tivement, qu'on Etoit convenu en Comite ſecret, 
de piquer la généroſité de la Nobleſſe, & de 
provoquer une renonciation volontaire de ſes 
droits, en excitant une ſorte d' enthouſiaſme & 
de magie; que les röles avolent ẽtẽ diſtribuẽs, 
& que la ſcene avoit reuſſi avec plus de ſuccès 
qu'on n' eũt ofe Veſperer. Si cette ruſe n'eſt pas 
tout-a-fait innocente, du moins vous ne la jugerez 
pas tres - coupable. Je voudrois n'avoir pas 
d' autre reproche à leur faire. Mais ce que vous 
trouverez ſouverainement odieux, c'eſt qu'au lieu 
de repondre à tant de generofite, ils traitèrent 
ces abandons volontaires comme de veritables 

conquetes, 
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1 «© les Dames de vouloir bien ſe retirer des tribunes; car, 
4 « au train dont vous y allez, nous donnerons bientôt nos 
1 5 culottes.”? 
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rvnquetes, & qu'ils leur donnerent une extenſion 
oppreſſive & ruineuſe, Les hommes honnetes 
& juſtes, parmi les Membres du Tiers, ſentirent 
Findignite d'un pareil procede, & voulurent s'y 
oppoſer. M. Mounier, entre autres, fit des efforts 
honorables, mais inutiles. 

A la tète de leur Conſtitution, les Etats Unis 
avoient place une Declaration des Droits de 
I'Homme: PAfſemblee voulut imiter cet exem-' 
ple. Mais les Americains, fatigues d'une guerre 
opiniatre, n'aſpirant qu'au rẽtabliſſement de Vor- 
dre, au repos, regurent la declaration des Droits 
avec une. forte d'indiffẽrence. Les Francois, 
diſpoſes à la revolte, ayant d&ja ſecouẽ le joug 
des loix, ſe prevalurent des Droits qu'on leur 
montroit. Des ce moment, toutes les diſtinctions 
ſociales diſparurent a leurs yeux, ou, plutot, leur 
devinrent inſurportables; & comme s'ils avoient 
cherche à ſe dẽdommager des ẽgards, du reſpect 
qu'ils avoient juſques· l tẽmoignẽ à la Nobleſſe, 
ils s'acharnèrent deſurmais à l'inſulter; ils bri- 
sèrent avec violence tout ce qui rappeloit ſes 
diſtinctions honorifiques, & ſe crurent legalement 
autoriſes aux pillages, aux incendies, aux maſ- 
ſacres. Si nos Legiſlateurs ne previrent point 
ces ſuites funeſtes, on ne ſauroit. les diſculper 
d'une imprudence extreme. Mais peut-on fe 


E 


4 — 


. ee ah 


„„ I I 


2 S 
, EF = * on bs 9s. 7 CEN 
S Nr e RE Ve 
13 TE rs 2 > RvR. Wy ZR EEO To AED ene i F 


. 
& n 
ay rs 


pn * W 5 * 
- 1 . — 
— 27 f A 8 A 
fa C0 ECB ot SW 
E 


4. 


refuſer A croire qu' ils aient voulu attirer le peuple 
à leur parti, en careſſant fa, vanitẽ, en flattant ſes 
paſſions, puiſque, malgrẽ les conſequences ap- 
pergues, dẽveloppëes par les Sages de YAfſem-. 
blee, ils ne ſe ſont pas moins opiniatres a publier 
une declaration des droits? Peut-on ſe refuſer à 
penſer que, ſemblables à d'aveugles precepteurs, 
qui abandonnent leurs Eleyes à tous leurs caprices, 


ſans jamais les rappeler à leurs obligations, ils 


n'aient pas voulu plaire au peuple en le portant 
a. la licence, puiſqu'ils ont conſtamment refuſe 
de placer une declaration des Devoirs à cote | 
de celle des Droits? S'ils ne vouloient pas le 
dẽſordre, pourquoi ne le reprimerent-ils point 
depuis? Pourquoi ont - ils toujours cherche 
depuis, à excuſer les violences, les injuſtices? 
Pourquoi ont- ils fi ſouvent repete, * C"e/ une 
erreur du bon peuple? Pourquoi les brigands qui 
avoient incendie les propriẽtẽs, ont-ils ets Elargis 


par ordre de Afſemblee ? Elle a fini, je le ſais, 


par decreter que les Municipalites ſeroient reſ- 
ponſables; mais depuis, cent chateaux ont ẽtẽ 
pilles, ravages; mille citoyens paiſibles ont eté 
bleſſes dans leurs propriẽtẽs, dans leur perſonne ; 
pluſieurs ont ẽtẽ maſſacres : qu'on me montre 
les Municipalites qui ont rẽpondu de ces dẽgats, 
rẽparẽ les injuſtices, & venge les cruautes. Qu'on 
me diſe quel tribunal.eut ole recevoir ma plainte 


1 
contre une Municipalite. A quoi donc fe reduit 
la volonte de Protẽger, lorſque les malfaicteurs 
ſont accueillis, & que er relle toujours 
: fans apgus 1 | s 


Cem des trois Ontiass qui dcfiroient un gou- 
vernement raiſonnable, & non pas le bouleverſe- 
ment de VEtat, comprirent qu'il falloit enfin 
oppoſer une digue puiſſante à cette manie rege- 
nẽratrice, qui menagoit d'envahir tous les pou- 
voirs, d'engloutir toutes les proprietes, & de 
confondre tous les rangs ſous les debris de la 
Monarchie. Ils commencerent de ſe rapprocher 
& de s' entendre (1): Vautorite paſſa de leur cote. 
Ils compoſoient les Comites, nommoient le Pre- 
ſident, les Secretaires, faiſoient les deciſions de 
Afemblee. Le Comte de Mirabeau $'indigna 
bient6t. de Vimpuiſſance où il ſe voyoit rẽduit 
avec ſes partiſans. Il agita ſon genie fecond & 
malfaiſant pour reſaiſir Vautorite. Sa premiere 
demarche fut d'envoyer au Preſident, par un 
Huiſſier, un Billet i-peu-pres congu dans ces 
mots: © Monſieur le Preſident, . 400 perſonnes 
cc fatiguees de la tyrannie des 800, vous previen- 
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(12) Ils venoient de choiſir un local à Verſailles, & ils y 
alloient s'y rẽunir en Club, au moment od le Roi & l' Aſſem- 
blee furent entraines a Paris. 
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tec nent qu'elles prendront des meſures efficaces 


_ © pour s'y ſouſtraire, & que le plus doux de leurs 


© moyens ſera de les denoncer au peuple. Au lieu 
de denoncer ſur- le- champ cette inſolente menace. 
a VAfemblee, qui pouvoit alors la reprimer, 

M. de Clermont-Tonnerre eut la foibleſſe de 
remettre ce billet à un Comitẽ, qui jugea à pro- 
pos de garder le ſilence. 


Cependant M. de Mirabeau faiſoit de frẽquens 
voyages à Paris; ſes amis, ou plutot ſes com- 
plices & ſes agens, s'y raſſembloient autour de 
lui; il les echauffoit, leur tragoit des plans de 
conduite. Bientot les cafes de la capitale furent 
mis en mouvement: le Palais-Royal devint le 
rendez-vous general ; on y propoſe de marcher 
à Verſailles, pour ſoutenir le parti de ce qu'on 
appeloit les Patriotes. Le Marquis de St. Hu- 
ruge obtient l' honneur de commander Parmee 
des Volontaires: il a l'audace d'ecrire au Pre- 
ſident, qu'il va ſe rendre, A la tete de 15,000 
hommes, aupres de I Afſemblee, pour lui appren- 
dre ſon devoir. Il marchoit en effet le lendemain. 
M. de la Fayette parvint heureuſement à diſſiper 


cette nue de fanatiques. II avoit prevenu le 


Miniſtere fans le raſſurer: en promettant de s op- 
poſer il n'avoit pas temoigne une grande confiance 
dans ſes moyens. II n'y avoit que la préſence 
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Cc une armee qui pũt couvrir l' Aſſemblẽe & le 
Roi; & empecher efficacement que Paris ne ſe 
| Portat ſur Verſailles. La Cour Vavoit bien com- 
pris lors du raſſemblement des troupes autour de 
{a capitale; mais elle avoit ẽtẽ forcee de les 
renvoyer. En les faiſant reparoitre, elle craignit 
que les memes clameurs, les memes ſẽditions ne 
Pobligeaſſent bientot encore au meme renvoi. 
On ſe borna donc a fortifier la garniſon de Ver- 
ſailles par 200 dragons, & enſuite- par le regi- 
ment de Flandres. Ces meſures trop foibles 
irritèrent les factieux, ſans les contenir: elles ne 
ſervirent qu'à leur mẽnager de nouveaux triom- 
phes, & à leur inſpirer ainſi plus d'audace. Le 
repas d' uſage que donnèrent MM. les Gardes- 
du- corps, devint le ſujet des plus indignes calom- 
nies, & le prẽtexte d'un ſoulèvement qui couvroit 
d'horribles complots. On traita d' orgie un repas 
honore de la preſence du Monarque : on publia 
que TAſſemblee y avoit ẽtẽ inſultee, & la cocarde 
nationale foulẽe ſous les pieds. Ces aſſer- 
tions, affirmees dans Ia tribune par quelques 
Deputes, contre la conſcience intime que la 
proximite, 4a publicite de la ſcene avoit du leur 
donner neceffairement, acquirent une entière 
certitude dans Veſprit du peuple de la capitale. 
II n'etoit que trop bien prepare A croire tout ce 
qu'on lui raconteroit de ceux qu'on lui peignoit 


| Tao J 
comme ſes mortels ennemis. Depuis quelque 
temps les factieux entretenoient une diſette arti- 
 ficielle, en arretant la circulation des grains, en 
fuſpendant VaRtivite des moulins, & meme en 
faiſant prẽcipiter de nuit, dans la riviere, une 
quantite conſiderable de pain (13). Le peuple, 
alarme fur ſa ſubſiſtance, cherchoit d'un œil 
farouche les auteurs de ſes maux. Les factieux 
lui montrèrent le Clerge & la Nobleſſe, reje- 
terent ſur ces deux victimes le crime d'une famine 
qu eux ſeuls avoient eu interet de faire naitre. 
Is ajoutèrent que la preſence du Roi aw milieu 
deux pouvoit ſeule aſſurer leurs ſubſiſtances, & 
qu'à la ſuite du Monarque Fabondance reparot- 
troit dans la capitale (14). A cette puiſſante 
exhortation, ils joignirent les impoſtures forgees 
ſur le repas des Gardes-du-corps, echaufferent le 
- peuple 2 force de calomnies, & le provoquerent 
à tirer lui-meme une reparation Eclatante des 
outrages qui ne lui avoient pas ẽtẽ faits. Ce fut 
ainſi que la crainte de la famine, & la ſoif de la 
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(iz) Je rai pas verifie par mes yeux ce dernier fait; 
mais on diſoit alors publiquement qu'on avoit trouve des 
amas de pain dans les filets de St. Cloud : ce bruit n'ẽtoĩt 
* contredit de perſonne. 

(14) Elle revint en effet: donc elle n'avoit ẽtẽ ſuſpendue 
que par ceux qui vouloient attirer le Roi dans Paris; & 
certes ce nẽtoĩt ni le Clerge, ni la Nobleſſe. | 


En 1; 

vengeance, jetẽrent la Capitale dans les plus 
terribles convulſions, juſqu'a ce qu'enfin, le 
5 Octobre, Paris n'en pouvant plus, ſe foultve X 
la fois, & vomit contre le Trone, la maſſe infecte 

& corrrompue qui avoĩt fermentt᷑ dans fon ſein. 
Je vous Epargne ici le rẽcit de cette journee, la 
plus ẽpouvantable dont les annales de notre hif- 
_ toire faſſent mention (15), de cettejournce char- 
gte de mille forfaits, qui crient encore vengeance, 

& qui, avec notre dẽshonneur, porteront Fẽpou- 
vante à la poſterite la plus reculẽe. J'ofai du 
moins eſpẽrer alors que les provinces, fi tous les 
ſentimens n' ẽtoĩent pas encore eteints dans le 
cceur des Francois, entreroient contre la capitale 
dans une noble & fainte indignation: j oſai pen- 
ſer qu'elles ſe ſouleveroient contre Veſclavage de 
leur Roi, indignement arrache de ſon palais, 
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(15). Voyez le Recueil des depoſitions. ſar le 6 Octobre, 
M. Mounier, M. Burke, l'auteur des forfaits du 6 Octobre, 
en 2 volumes, &c. Le lendemain de Parrivee du Roi à Paris, 
Jentendis le peuple, dans les rues, s'abandonner, contre la 
Reine, à des propos qui faiſoient fremir. '* Elle a dit, 
ce cette abominable femme,” ajoutoient- ils en. s'animant, 
<« qu*clle ſe conſoleroit d'etre enfermee dans Paris, pourvu 
«© que fa priſon fat conſtruite avec les os des Frangais.”...... 
C'eſt en pretant a la Reine, c'eſt en repandant d'auſſi 
abſurdes atrocitẽs, qu'on en provoquoit de reelles contre fa 
perſonne malheureuſe & ſacree. 


n 


— 


— : | 
4 — 9 ä . 
: . 
Y L — 


1 32 J 
trainẽ par ſes ſujets, & precede par les tétes 
ſanglantes de ſes Gardes fidelles, qui, martyrs de 
Fobeiflance à ſes ordres, .8'<toient laiſſẽs maſſa- 
crer ſur les degrẽs du Tröne. Mais il ſemble 
que les provinces foient deſtinẽes à n'etre jamais 
que le jouet de la capitale. Elles furent inondees 
de relations menſongeres : les Deputes, dans leur 
correſpondance particulière; les Journaliſtes, dans 
leurs feuilles publiques, firent retentir dans le 
Royaume, Que le Vaiſſeau de I Etat alloit Uoguer 
plus rapidement vers le port, au moment od il 
alloit ſe perdre dans le gouffre de la corruption, 
& entrainer avec lui la Nation entière dans un 
abyme de malheurs, dont il eſt impoſſible de 
ſonder la profondeur, & de meſurer l'ẽtendue. 
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Je n'ai plus à vous parler de Verſailles, Je 
fixerai dẽ ſormais vos yeux ſur la capitale, qui, 
apres avoir aſſervi les Repreſentans du peuple, 
& donne des fers à ſon Roi, dicte, en ſouveraine, 
ſes lois à tout l' Empire. Vous avez connu Paris 
avant la Revolution ; vous ſavez qu'il Etoit le 
centre du libertinage, de Vimpiete, de tous les 
crimes, comme de tous les vices. Ceux qui 
Etoient perdus de dettes, ou domines par Vambi- 
tion de gouverner, par Venvie de partager Vauto- 

rite, ou animes par la vengeance, ou poulles 
par la ſoif de Vor & de Vargent, ou exaltẽs par 
des 
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1 33 ] 
des idees de libert6 & d- indẽpendance; Athtes, 
Déiſtes, Juifs, Comediens, Moines defroques, 
Pretres apoſtats, avides & mepriſables agioteurs, 
jeunes enthouſiaſtes, Ecrivains licencieux, journa- 
liſtes incendiaires,” cette multitude d'hommes 
ennemis du repos, amis des troubles & du de- 
ſordre, ſe rallia au parti dominant de PAfſemblee 
Nationale; & de la coalition de ces elemens 
corrupteurs & corrompus, ſortit cette ligne for- 
midable connue ſous le nom de Club des Facobins. 
Ce Club a ſon Preſident, ſes officiers, ſes ſeances 
journalières, ſes regiſtres, ſes Comites ſecrets, 
ſes journaliſtes, ſes eſpions, ſes emiſſaires dans 
le royaume & chez Vetranger. Il fraterniſe avec 
le club de 1789, avec le club central des huit 
mille, ẽtabli pour la propagation des droits de 
Fhomme ſur toute la terre. Il a fu attirer à lui 
une partie conſiderable des Gardes Pariſiennes; 
il a convoquẽ de plus une armee de malfaicteurs, 
ou d'artiſans dẽſœuvrẽs, connus ſous le nom des 
ſans-culotte, qu'il entretient, à grands frais, à la 
charge du trẽ ſor public, dont il diſpoſe 2 ſon 
ere (16). Telle eſt ſa compoſition, & ſa force 
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(16) A Vittean pres de Dios. vers la fin de Septembre 
1790, on en vit repaſſer un grand nombre, qui regagnoient 
la capitale; on leur demanda ce qu'ils alloĩent faire, & 
comment ils pouvoient fournir aux frais d un fi long 16yage 7 
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intErieure dans la capitale: ſon action n'eſt pas 


moins ſure aux extrẽmitẽs du royaume; elle s'y 
propage par trois cents clubs affilies, dont Vin- 
fluence eſt d'autant plus funeſte, qu'elle eſt plus 
immediate ſur la r du peuple. 


Il importe que vous toinolilies le mouvement 


de cette monſtrueuſe machine à trois cents tetes, 


a cent mille bras, crece pour la ſubverſion du 
royaume. Une motion ſe concerte entre les chefs, 
ſe propole à la ſociẽtẽ, & ſe redige en dEcret 
preparatoire, qui du Club paſſe à VAﬀemblee 
Nationale. It eſt bien rare, qu'apres Vapproba- 


tion des Jacobins, 1] n'obtienne pas celle de nos. 


Reprẽſentans; car ſi la majorite paroit incertaine, 
on repand les fans-culotte autour de la ſalle & 
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Ils repondirent u ils Etoient rappeles; que l'argent ne leur 
manquoit pas; qu'a la ſortie de certaines villes, ils trouvoient 
toujours des perſonnes qui leur en diſtribuoient. 


Plus recemment, en Champagne, un artiſan revenant de 
Paris, paſſoit dans un village odù il Etoit connu: on lui de- 
manda ce qu'il avoit pu faire fi long-temps a Paris, oh tes 
ouvriers ne trouvoient plus à travailler. Il eſt vrai,” 
rẽpondit- il naivement, les ouvrages y ont ceſſè: mais à 
«« defaut de travail, j'ai ete place dans les inſurrections. 


Les jours d'&meute je recevois 6 liv., & mon pere 3 liv. 


cc parce qu'il Etoit moins fort que mai.” Cette anecdote 
eſt vraie, mot pour mot. 
o «> : 2 
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dans les tribunes, pour intimider par leurs cla- 
meurs, & forcer les ſuffrages (17); c'eſt par les 
ſans- culotte qu' ont ẽtẽ arraches tous les Decrets 
deſtructeurs de la Monarchie, de la Nobleſſe, de 
'Egliſe, de nos Finances, de notre Armee, de 
notre Marine, de nos Colonies. Ce ſont les /ans- 
culotte qui ont pourſuivi la minonte rẽunie aux 
Capucins, & qui ont ẽtẽ pluſieurs fois dEchaines 
contre le Club monarchique, dont on prenoit 
ombrage. Ce ſont les ſans-culotte qui ont ravagẽ 
I'Hotel de M. de Caſtries, en preſence des Gardes 
nationales, parce qu'en demandant raiſon d'une 
inſulte regue, il avoit ẽtẽ aſſez heureux pour bleſ- 
ſer ſon adverſaire Jacobite. Ce ſont les ſans- cu- 
Jotte qui, rentrant le 6 Octobre, victorieux dans 
la capitale, hurloient ces mots Epouvantables, 
Le Eveques d la lanterne, tous les calotins 2 
* Ja lanterne ; qui pluſieurs fois fur la terraſſe des 


(17) Il eſt connu que pluſieurs Deputes diſoient franche- 
ment: Si on opine par afjis & /eve, je ſerai de tel avis; 
«« fi on opine par appel nominal, je ſerai de tel autre.“ Il 

_ n'eſt pas donné à tous les hommes de ſurmonter les terreurs 
de la mort. | | 

Un jour, je ne ſais comment, les tribunes s' endormirent, 
& ne repondoient point aux ſignaux du cote gauche. Quel- 
ques Deputes leur jeterent des billets avec ces mots : 
«© Mais, criez donc; mais, criez donc.“ Un ou deux de ces 
billets retomberent dans Vinterieur de la Salle, 


My 
Feuillans, rẽpondant à leurs chefs, dont ils ẽtoient 
entendus, ont demand à grands cris la tete des 
M.iniſtres, de M. la Fayette, de M. Bailli; qui 
tant de fois ont outrage, menace d'une mort pro- 
chaine les intrẽpides defenſeurs de la Monar- 
chie( 18); & qui, dans leur délire, mẽconnoiſſant le 
Comte de Mirabeau lui- meme, voulurent un jour 
le mettre à mort, comme des animaux ſauvages, 
qui, ayant acquis toute leur ferocite avec leurs 
forces, ſe jettent ſur leur père, & dechirent ſes 
entrailles. Ce ſont Jes ſans-culotte qui ont fait 
ſubir à des Vierges Religieuſes des outrages plus 
cruels que la mort, qui perſẽcutent les Pretres 
| Catholiques, interdiſent aux Fidèles la liberté 
d'un culte juſqu'ici dominant, & qui, d'une 
main facrilege, renverſent les Autels au milieu 
de la celebration des myſteres. Enfin, ce font 
toujours les /ans-culotie qui aſſiègent les Tui- 
leries, vomiſſent des menaces, des imprecations 
£ontre notre infortune Monarque, & ſon heroique 
Epouſe, & qui, malgre tous les efforts du Maire 
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(18) L*Abbe Maury eſt celui qui a vu plus ſouvent la 
mort de pres. Enveloppe par cette multitude de betes 
feroces, au milieu de leurs hurlemens, il a ſu conſerver une 
contenance calme, qui les a toujours deſarmes. © Eh bien!“ 
leur diſoĩt- il un jour, & quand vous m'aurez mis à la 
* lanterne, en yerrez - vous plus clair ? Cet homme incon- 
cerable a Veloquence de Pẽmoſthène, & V'ame d'un Ceſar. 
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& du Commandant-general, Font conſignẽ de 
nouveau dans fa priſon royale, après Vayoir retenu 
ſept quarts d' heures dans fa voiture (19). Je ne 
finirois pas, ſi je voulois vous raconter tous les 
ſervices & les exploits de cette armẽe de trente 
mille brigands, dont les attentats ſont {i chère- 
ment payes. Voula les ſatellites & les phalanges 
avec leſquels le Club des Jacobus gouverne la 
23 | 


Quant aux Provinces, il les tient ẽgalement 


ſwous fa dẽpendance, par la multitude de Clubs 


ſubalternes, qui regoivent de lui la loi, & qui la 
donnent à leur tour aux corps adminiſtratifs, aux 
_ Municipalites, aux tribunaux. Des qu'ils ont 
fait decrẽter une loi, les Jacobins l'adreſſent I 

leurs correſpondans de provinces, munie de 
bonnes lettres de recommandation, paur qu'elle 
ſoit promptement & rigoureuſement exEcutee : 
ils y joignent une inſtruction ſur les moyens qu'il 
convient d' employer ſuivant les circonſtances. 


_— 


* 


(19) M. de Duras étant alors dans la voiture du Roi, 
entendit crier: Le cochon eſt aſſez engraiſſẽ; il eſt tems 
« de l'ẽgorger.— Quelle abſurdite! quelle maladreſſe, 
en meme temps de forcer le Roi à Ecrire aux Puiſſances 
Etrangeres, qu'il ſe trouvoit a ſon aiſe a Paris, deux jours 
apres cette indigne arreſtation ! 
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C'eſt par les clubs affiliẽs que l'on voit rẽpẽter 
à autre bout du royaume, les ſcenes de violence 
& de ſang qui ſe paſſent dans la capitale. C'eft 
par toutes ces trompettes que les conſpirations 
dont on effraie le peuple de Paris, pour le tenir 
inceſſamment en haleine, retentiſſent dans les 
villes, au fond des camps, & y produiſent les 
memes effets (20). C'eſt par les mẽmes organes 
* que les menaces, les proſcriptions, forgees au 
Club des Jacobins, ſe propagent au dehors avec 
la rapidite de Teclair, & roulent comme un 
tonnerre effrayant, ſur le Clerge, ſur la Nobleſſe, 

dans toute I'ttendue de 'Empire. 
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Il y a plus; & ces extraits du Club Jacobite, 
ces revolutionnaires de province rencheriflent 
toujours ſur leurs maitres. C'eſt vraiment un 
ſpectacle de pitie, de voir Vadminiſtration du 
royaume livree à des aſſociations ſi mepriſables, 
Les hommes ne s'y raſſemblent que pour s' entre- 
tenir de calomnies, de dElations, pour s'exciter 


* 


(20) Congoit-on que le peuple de Paris regoi ve encore 
avec avidite les nouvelles conſpirations qui ſe crient dans les 
rues? Comment, apres toutes celles dont on le fatigue 
” TRA depuis deux ans, ne voit-il pas enfin qu'on lui debite des 
4 4 chimeres? Mais Vignorance des peuples eſt un fond ſur 
© Val lequel les impoſteurs peuvent n a plaiſir, ſans craindre 


1 de l'ẽpuĩſer. * 


3 la haine, à la vengeance, à J'irrẽligion; tout y 
eſt denonce, propos, viſites, repas, une partie 
de plaiſir la plus innocente. Ils rẽpandent parmi 
le peuple des villes & des campagnes, les jour- 
naux, les brochures les plus envenimees, les plus 
impies; & ils s'oppoſent A la publication des 
Ecrits raiſonnables, faits pour eclairer la Nation; 
ils en pourſuivent les auteurs, les diſtributeurs. 
Ils viſitent à leur grẽ les meſſageries, les malles ; 
violent le ſecret des lettres, s'emparent des pa- 
quets, & les brülent impunement ſur les places 
publiques. Tous ces faits ſont notoires: vit-on 
jamais en France un deſpotiſine auſſi brutal, auſſi 
farouche ? Ils ſe ſont rendus les maitres de toutes 
les Elections; ils Eloignent des aſſemblẽes pri- 
maires les hemmes honnetes & paiſibles qui 
craindroient ou rougiroient de concourir avec 
eux (21); d'où rẽſulte que les Municipalites, 
les gardes nationales, les tribunaux, ſont com- 
poles à leur choix. Voila, Monſieur, les idées 
les plus vraies que vous puiſſiez vous former de 
ces ẽtabliſſemens. | 


* 


(21) Dans la ville que j'ai habitẽe quelque temps en pro- 
vince, il ſe trouvoit à peine cent citoyens actifs, ſur quinze 
cents, qui allaſſent donner leur ſuffrage. La proportion eſt 
a-peu-pres la meme dans Paris, & le reſte du royaume. i 


en 

Reprẽſentez-· vous donc le Club des Jacobins 
au milieu de trois cents clubs diſtribuẽs dans les 
provinces; il eſt le centre de toute la correſ- 
pondance, I'ame de tous les mouvemens, le chef 
de la Confederation, & veritablement le ſeul 
ſouverain de VEmpire, puiſqu*apres avoir aſſervi 
le Roi: & nos Reprẽſentans, par les moyens que 
j'ai detailles, il enchaine encore, à l'aide de ſes 
affiliẽs, toutes les provinces du royaumne. 


Vous ne connoitriez pas entièrement le genie 
du Club Jacobite, ſi je ne vous racontois les 
memes moyens mis en œuvre par lui pour le 
ſucces de la Revolution; c'eſt à lui que nous 
devons le goùt actuel des caricatures, qui ne 
produiſent d' autre effet chez vous que d' amuſer 
les paſſans, parce qu'elles ne peignent que des 
ridicules, mais qui, chez nous, accoutument le 
peuple au ſang, parce qu'elles reprẽſentent les 
grandes atrocites comme des exploits, comme 
des triomphes : c'eſt lui qui fait circuler dans les 
villes & les campagnes, ces chanſons d'anthro- 
pophages, ou la plaiſanterie la plus groſſière eſt 
melee à la cruaute, & qui provoquent les actes 
les plus feroces- ſur le ton de la gaietẽ, du badi- 
nage: c'eſt lui qui ſoudoie, ou, tout au moins, 
qui encourage de vils impoſteurs, des Ecrivains' 
fougueux, tels que Mercier, Gorſas, Cerutti, 

| Prudhomme, 


ﬆ*# a # 
Prudhomme, Deſmoulins, Cara, Gara, Mara, &c. 
qui inonde & empoiſonne les campagnes par des 
feuilles Ecrites dans le jargon villageois, pour 
precher; la mefiance, la revolte, les aſſaſſinats, 
| Vimpiete ; c'eſt lui qui, interdifant au Roi toute 
action d'homme libre, le force d'en emprunter 
le langage vis-a-vis de ſes ſujets, & des Puiſſances 
crrangeres ; c'eſt A lui qu'appartient, en grande 
partie, Phonneur de ces adreſſes d' adhẽſion, qui 
ſe redigent par les membres du Club, ſont enſuite 
envoyces aux correſpondans, qui, à leur tour, 
les font agreer à leurs Municipalites: c'eſt au 
genie tranſcendant de certains Membres Jaco- 
bites, que Pon attribue invention de cette ſcene 
pompeuſement burleſque, de cette impudente 
& riſible parade, on des Savoyards, traveſtis ſous 
differens coſtumes Etrangers, arrivèrent des qua- 
tre coins de Paris, rendre gravement à VAſſem- 
blee Nationale, Phommage de tous les peuples de 
la terre (22); ce ſont encore les Jacobites qui, 


—— 


(22) Un de ces ambaſſadeurs Savoyards (c*etoit peut- 
etre celui de la Chine) n'ayant pas regu ſon ſalaire, ſe 
prẽſente au manege, trois ou quatre jours apres la farce, 
demande a parler à M. de Liancourt, approche de la per- 
ſonne qu'on lui indique, & lui dit: Monſieur, ce ſont mes 
*© douze francs que je vous demande. — * A moi, douze 
% francs! & comment vous les dois-je?“ ** Vous favez 
5 bien, Monſieur, on a dit que c'etoit vous qui donniez de 
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apres avoir conſacrẽ le parjure par un decret, 
mais faiſant ſans doute plus de fond ſur la conſ- 
cience d autrut que fur la leur, n'ont pas rougi 
d'appuyer leur ceuvre ſur le ſerment, de lui faire 
jurer obẽiſſance & fidElite par tous les citoyens 
actifs, par tous les fonctionnaires, par les ſoldats 
de Parmee, par les gardes nationales: ce ſont 
eux qui, pour exalter Veſprit du peuple, & lut 
perſuader que la Revolution eſt le gage de ſon 
bonheur, appellent au 14 Juillet les Deputes de 
tous les pays, & mettent au meme jour tout le 
royaume en mouvement, en rejouiffance, en rap- 
port avec la capitale. Impoſante & ſublime idee! 
fi le méme jour, A la meme heure, au meme 
inſtant, les citoyens de PErapire, prenant le Ciel 
A tEmoin de la fincerite de leur coeur, S'enga- 
geoient à la fois à Etre bons, juſtes, pieux, hoſpi- 


« Pargent : c'eſt moi qui ẽtois ambaſſadeur.”— Ah! je 
& vous comprends, mon ami: ne demanderiez-vous pas 
«© M. de Liancourt? Ce n'eſt pas moi: je m'appelle 
6 Bjancourt ; allez a lui.“ 

Auroit-on penſe qu'une Aſſemblẽe, qui ſe dit nationale, 
pit s'avilir au point de recourir à une fi groſſière impoſture, 
pour repaitre ſa vanite? Elle s'eſt converte d'ignominie par 
une telle baſſeſſe. II faut convenir que ſe reduire a cette 
petiteſſe de moyens, c'eſt donner ſa meſure, & ſe montrer 
bien digne d'etre encenſe par les admirateurs qu'on introduit 


devant ſol. 


T8 3 


taliers, charitables les uns envers les autres! 
C'eſt alors que, pour le bonheur du monde, je 
ſouhaiterois que tous les peuples entraſſent avec 
nous en confederation univerſelle. Mais n'eſt-ce 
pas un ſacrilege, que de faire jurer par tout un 
peuple, à la face du Ciel, le maintien d'une 
Conſtitution qui a converti le ſchiſme en religion 
nationale, la ſpoliation des proprietes en droit, 
& tous les genres d' uſurpation en principe? 


Il me reſte à vous expliquer la marche qu'on 
a ſuivie pour dẽtruire la Religion Catholique en 
France. Dans une Aſſemblee on ſiẽgeoient trente 
Evèques, & plus de 200 Eccleſiaſtiques, le ſoin 
d'organiſer Egliſe ſur un nouveau plan, a ẽtẽ 
abandonne a quelques Deiſtes, & à quatre Avo- 
cats Janſẽniſtes (23). Des que leur travail a paru, 

les reclamations du Clerge ſe ſont fait entendre. 

Au lieu de ſe rendre à leurs obſervations, on a 

prefere de pouſſer les choſes à la rigueur; on a 
decrẽtẽ que tout fonctionnaire public jureroit 
obẽiſſance à la nouvelle Conſtitution du Clerge, 
ou ſeroit cenſe avoir renonce a ſon poſte (24). 


-Y 


* * = LS 26d 2 ” ——— 


(23) Dans ce Comité anti-Catholique, il eſt refte deux 
pretres, dont je ne tiens pas compte, A raiſon de leur igno- 
rance. Tls ſont aujourd'hui Eveques par la Conſtitution. 


(24) Mettez en oppoſition la conduite toute rẽcente de 
votre Parlement: pour abolir les loix penales portees par 
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Oubliez pour un inſtant, Monſieur, que vous 


etes de la Religion Proteſtante. Suppoſez- vous 
Frangois, attaché à Venſeignement Catholique. 
Un des dogmes de cette Egliſe eſt, que les Eve- 
ques ſont établis juges de la foi, & que les 
Fideles doivent ſe ſoumettre aux dẽciſions de la 


majoritẽ des Eveques reunis au Saint Siege. Ts 
ont dit unanimement que la foi etoit compro- 


miſe ; ils Yont prouve avec Evidence: le Pape 
a confirme leur enſeignement. | Mais les fiers 
Republicains, abjurant tout principe de ſubor- 
dination ſpirituelle, & ceignant la tiare, ont 
rẽpondu: : * Non, la Foi neſt point bleſſee ; 
tc jurez, ou retirez-vous.” 


Eliſabeth contre les Catholiques, il a cru nẽceſſaire de leur 
demander un ſerment: mais il a été trop juſte, trop ſage, 
pour exiger un ſerment contraire a leurs principes, & qu'ils 
n' auroĩent jamais pu preter, II a ecoute les obſervations des 
Catholiques, il les a meme demandees ; & apres avoir eſſayẽ 
diverſes rẽdactions, il a fini par adopter une formule deja 
Eprouv&e, & conforme a leur croyance. L' Aſſemblẽe Na- 
tionale, au contraire, propoſe une formule anti-Catholique, 
rejette avec dedain la reclamation des Eveques, ſeuls juges 
en matiere de dogme; & n'oſant pas neanmoins proclamer 
hautement le ſchiſme qu'elle veut introduire, elle prend le 
maſque de Phypocrifie, pour perſuader au peuple qu'elle n'a 
point voulu attaquer le dogme, ni tenverſer la juriſdiction 


ſpirituelle. 


1 1 

Le 4 Janvier toit le jour fixẽ pour le ſerment. 
On trembloit d' avance pour les Ecclẽſiaſtiques 
qui reſteroient fidèles à la Foi. En effet, on 
avoit inveſti VPAfſemblee par les phalanges; elles 
rempliſſoient la terraſſe des Feuillans, pouſfoient 
des hurlemens effroyables, & menagoient de de- 
chirer les pretres rẽfractaires. On commence 
Pappel nominal: les Eveques, & la majorite des 
ecclẽſiaſtiques, preferant la mort à L' apoſtaſie, 
jurent d' etre fidèles a la Nation, ala Loi, au Roi, 
mais rẽſervent expreſſẽment, dans la Conſtitution 
ecclẽſiaſtique, tous les objets ſpirituels. Cette 
ſcance, ou regna la terreur la plus farouche, ſera 
memorable & glorieuſe à jamais pour VEgliſe 
Gallicane. (25) 


Vous ne ſauriez imaginer tous les moyens 
mis en uſage pour engager les eccleſiaſtiques 
de France A preter le ſerment : interet, menaces, 
ſeduction, rien n'a ẽtẽ Epargne. On a rafſemble 


* 


1. 


(25) Le Comte de Mirabeau rendit lui-meme hommage 
a Pintrepide fermetẽ des Eveques & des Ecclẽſiaſtiques. I! 
« faut convenir,“ dit-1l en ſortant, © que tout Phonneur de 
* laſeance eſt pour eux.*” Quelque temps en ſuite, il s'eleva 
dans le Club des Jacobins, contre l'acharnement que Jon y 
montroit a pourſuivre les pretres du royaume. Eh! 
* Meſſieurs,“ leur diſoit-il, © ne tourmentons point leur 
*© conſcience, Nous avons leurs biens; que nous importe le 
«« rote 7” 
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tout ce qui ſe trouvoit a Paris de moines apoſtats, 
de pretres interdits: on a fait plus, on a payẽ & 
regu à la barre des gens du peuple, revetus du 
coſtume eccleſiaſtique ; & Yon mandoit enſuite 
aux provinces, on imprimoit dans les journaux 
veridiques des Cara, Gara, Mara, que les ſermens 
arrivoient en foule. On ajoutoit que le courier 
de Rome <toit de retour, que le Pape approuvoit 
tout (26), & on fabriquoit en effet des Bulles 
pour ſurprendre les ſimples. 


le termine ici, Monſieur, la triſte & longue 
Enumeration des ſtratagemes, des impoſtures, des 
attentats qui ont amen la Revolution. Je n'ai 
pu vous developper ce ſyſteme d'iniquitẽ, que 
fucceſſivement & pas à pas; mais pour com- 
prendre la rapidite de ſes progres, n' oubliez pas 
qu'il a ẽtẽ deploye tout-a-coup, & que tous les 


* 


(26) Un Depute de Franche-Comté, entre autres, avoit 
feduit, par cette impoſture, pluſieurs Cures recommandables, 
La fraude reconnye, ils ont retrate leur ſerment. 


Le Departement de Dijon a eu la gloire d'imaginer un 
autre expedient, qu'il croyoit immanquable pour multiplier 
les jareurs. II a aviſe de joindre la formule du ferment a la 
quittance des paiemens, de manière que, pour toucher le 
traitement auquel on avoit droit, il falloit ſouſcrire a la fois 
la quittance & le ferment. Jai oui dire que ce caprice 
tyrannique avoit réduit bien des pretres a la misere, & 
n'avoit point fait un apoſtat. 


T 2 1 

reſſorts, tous les moyens ont agi conſtamment, & 
preſque à la fois, dune extrẽmitẽ du en A 
ew 55 


QUE EL Empiree eũt reſiſt63 a tant d efforts, reunis 
pour ſa perte ? Quel Trone n'eut pas ẽtẽ renverſe 
par les attaques d'une multitude en furie, tenant 
d'une main les Droits de l Homme, & de Pautre 
des poignards & des torches ? C'eſt en gẽmiſſant, 
c'eſt en verſant des larmes, que je vais decrire 
l'image de ma Patrie, & vous marquer rapide- 
ment les traces ſanglantes qui ont defigure Ja 
plus belle contree de la terre. | 


Eſt-il une penſce plus douloureuſe pour un 

Francois, que de ſonger à ce que nous pouvions 
devenir, & à ce que nous ſommes, & combien 
nos premieres eſperances ſe ſont Evanouies loin de 
nous? Nous pouvions reparer le defordre de 
nos finances ; des Economies faciles, des meſures 
douces ſuffiſoient, comme le demontroit M. Nec- 
ker, a Vouverture des Etats, pour Elever la recette 
au-deſſus de la depenſe, & la France au- deſſus 
de toutes les Puiſſances de 1 Europe. Nous 
pouvions ſans effort, ſans contradiction, ſuppri- 
mer les ordres arbitraires, aſſurer la liberté indi- 
viduelle, donner de juſtes bornes à import, en 
ſuryeiller Vemploi, fixer une repartition Egale 
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entre tous les citoyens: nous pouvions aggrandir 
notre commerce, en le rendant auſſi honorable 
qu'il eſt utile; exciter Vinduſtrie nationale, rani : 
mer tous les bras, tous les atteliers ; entreprendre 
avec ſageſſe la reforme de nos loix civiles & cri- 
minelles; appeler dans nos tribunaux des hommes 
_ Eprouves, recommandables par la gravite de leurs 
meeurs, par Vintegrite de leur conſcience, & Ve- 
tendue de leurs lumieres : nous pouvions porter 
dans V'Egliſe une reforme ſalutaire; donner A 
FArm&e de ſages ordonnances ; perfectionner 
dans nos provinces Padminiftration intẽrieure qui 
venoit d'y étre ẽtablie, & dont nous commen- 
cions à ſentir les bienfaits, pour l'agriculture, 
la confection des routes, le ſoulagement des 
pauvres : & ouvrant enfin à tous les hommes la 
carrière des emplois & des honneurs, nous pou- 
vions encourager tous les talens, Elever toutes 
les ames, & les diriger à Venvi vers l'amour de 
la gloire, de la patrie, de Ihumanite, de la vertu. 
Voila ce que nous avions 'recommande à nos 
Repreſentans, ce que nous avions droit d'en 
attendre, ce qu'ils auroient execute ſans boule- 
verſement, ſi une philoſophie orgueilleuſe, une 
ambition turbulente, le mepris de la religion, 
Pabſence des principes, Vinexperience du gou- 
vernement, n'avolent precipite nos reformateurs 
dans les innovations les plus fatales, 

Quont- 


1 
Qu'ont- ils fait? — Ils ont perdu nos finances, 
ils ont envahi toutes les fortunes; & le dificit a 
triple dans leurs mains, & la banqueroute eſt 
devenue leur dernière reſſource. 


Qu'ont-ils fait ?— A force de calomnies, de 
menaces, d'atrocites de toute eſpèce, ils ont jets 
la terreur parmi les Nobles, les riches, les hom- 
mes attachẽs à la Monarchie, à la Religion; il les 
ont forces d'abandenner leurs poſſeſſions au pil- 
lage, aux flammes, de chercher leur falut chez 
Vetranger, & de $'eloigner de leur patrie, comme 
on ſort d'une maiſon qui $'ecroule, comme on 
fuit une terre qui tremble ſous les Pas, & qul 
menace de deyorer ſes habitans. 


Qu 5 15 fait ?— Par le nouveau catechiſme 
des Droits de PHomme, ils ont ẽgarẽ une partie 
du peuple, qui les commente a fa guiſe ſans les 
entendre ; ils ont dẽchainé les mẽchans, en ont 
fait des beres feroces. Par un ſyſteme ſuivi d'in- 
Juſtices, d'artifices & d'hypocriſie, ils ont ſoulevẽ, 
indigne tous les hommes honnetes, ils ont aigri 
leur caractère, au point qu'ils ne ſauroient eux- 
memes ſe reconnoitre aujourd'hui: ils ont obſ- 
curci, dans l'eſprit des peuples, les ſimples idees 
du juſte & de Vinjuſte, en debitant de fauſſes 
maximes, en donnant à la ſpoliation des pro- 
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prictes les formes & Fapparence de Fequits, FR 
la raiſon : en parlant ſans ceſſe de la ſouverainers ; 
de la Nation, ils s'en font appropriẽ Vexercice, 
& en ont depouille Pheritier de Charlemagne, de 
St. Louis, & de un IV. 


un 'ont-ils fait In ont paralyle le commerce, 


- deconcerte toutes les ſpeculations de l'induſtrie, 


ruinẽ nos manufactures, arrete le mouvement des 
atteliers, chaſſẽ le numeraire, ſubſtitue a fa place 
un papier fonde ſur le brigandage, decredite au- 
dedans, mepriſe au-dehors; & a la ſuite de toutes 
ces calamitẽs, ils ſe ſont vus forces de pourvoir, 
par des ſommes immenſes, à la ſubſiſtance des 
ouvriers dans la capitale & dans toutes les pro: 


vinces. (27) 


bi Qui ont-ils fait?— Ils ant Etendu leurs 3 
à nos Colonies, & auſli-tot elles ont reſſenti 


tous les fleaux de la mere patrie ; la reyolte, les 


maſſacres, la guerre civile, les combats ont de- 


peuple, ravage ces malheureuſes contrees. 


* 


_ 


(27) Il n'y a preſque point de ville qui n'ait ete autoriſee, 


depuis deux ans, a faire des emprunts pour l'entretien des 


pauvres, qui ſe ſont multiplies par la ceſſation des travaux 
& du commerce, Ces Enormes depenſes, inconnues avant 
PAſſemblee, ſont certainement une des premiere es Cauſes de 


la ruine iptale de nos finances. 


K * þ$ 
Qu'ont-ils fait? Apres avoir indignement vole 
les Ecclẽſiaſtiques, ils les ont chaſſes de leurs 
Egliſes: ils ont appele, pour les remplacer, des 
Pretres de bas-aloi (28), & une nuce de Moines 
6chappes de leurs cloitres, parjures a leurs vœux, 
& mepriſes meme auparavant. Les temples, 
conſacrẽs a Vadoration, au recueillement, au ſi- 
lence, ils les ont changes en theatres d'aſſemblees 
populaires, od retentiſſent les clameurs de Vivro- 
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(28) Je ſais que les chefs du Club des Jacobins ont ẽtẽ 
honteux de leurs nouveaux Bveques. 12 Que voulez- vous? 
repondoient-ils aux reproches qu'on leur faiſoit, ** on n'a pu 
ce trouver mieux. Les Ecclẽſiaſtiques les plus capables ont 
« des prejuges qui les empEchent d' accepter; un jour 
% viendra ol les choix ſeront meilleurs.“ 


On a decouvert que la revolte de Porentru avoit etẽ con - 
daite par le Sr. Gobet, quiz du Club des J acobins, correſpon- 
doit a Porentru avec ſes parens, combles, ainft que lui, des 
bontẽs du Prince de Bale. Faiſant au n le gEnereux 
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exercer le ſaint devoir de Vinfurre@ion chez ſon bienfaicteur 
& ſon maitre. Le projet ẽtoit de lui ter ſa prineipautẽ, 
& de le reduire a 12,000 liv. Ce fait eft notoire fur les 
lieux, & en Suiſſe. Or, cet homme qui, a Porentru, ſeroit 
bien legalement condamne a expier, fur la roue, ſa revolte 
& ſa monſtrueuſe ingratitude, vous le voyez, a Paris, ẽlevẽ, 
coriſtitutionnellement, ſur le premier Siege de VEgliſe ſchiſ- 
matique de France. On inftruit, depuis quelque temps, une 
procedure contre lui. 1 a ẽtẽ ſignifiẽ. 6 
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enerie, les imprecations de la haine, de la colere, 
od les autels ont ẽtẽ mille fois profanẽs par les 
actions les plus revoltantes (29), & ſouvent 

meme ſouilles par des batailles, par de laches 
aſſaſſinats; ils ont encore, mechamment & ſans 
profit pour la Conſtitution, introduit un ſchiſme 

qu' ils ſoutiennent par la perſecution, & qui n'a 
d'autre avantage que de troubler les conſciences, 
& diviſer les citoyens d'une meme le, les 
enfans Hane meme famille. 


Quẽ'ont⸗-ils fait encore ?— Deſcendez juſqu'au 
Trone; contemplez le Monarque, qui, dans les 
temps de fa plus grande autoritẽ, n'a pas commis 
une injuſtice, qui a toujours aimé ſon peuple, 
qui lui a rendu ſes droits, qui a convoque ſes 
ſujets autour de lui, comme un pere $'environne 
de ſes enfans. De tant de bienfaits qu'a-t-il 
recueilli? Ils ont briſẽ le ſceptre dans ſes mains, 
ils ont mis ſa couronne en pieces, ils ſe ſont 
partage ſon autorite; ils ont calomniẽ ſes diſcours, 
ſes penſees; ils ont noirci ſon auguſte Epouſe, 
ils Yont reprẽſentẽe comme la derniere des crea- 
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(29) La decence, le reſpect pour la Religion empechent 
de rapporter ici les ordures, les impiẽtẽs, les ſacrileges qui 
ſe ſont commis & ſe commettent tous les jours dans les 
Egliſes, 
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tures. Ils ont ecarte tous leurs amis; ils ne leur 
ont pas laiſſẽ une ſeule conſolation: ils les tien- 
nent en ſervitude; ils les contraignent de ſouſ- 
crire à leurs, volontẽs toute- puiſſantes, & de 
perſẽcuter meme leur propre famille. Ils les ont 
couverts du ſang de leurs gardes fidèles; ils les 
font outrager tous les jours par leurs brigands 
ſoudoyẽs: & pour leur enlever, s'il eſt poſſible, 
l'affection de tous les Frangois, ils dechainent 
contre eux d'ex&crables Journaliſtes, qui ſem- 
blent parvenus au dernier terme de la perverſitẽ 
humaine. O Rot! © Reine infortunee ! que de 
«© morts vous avez Evitees! Que de dangers vous 
cc environnent encore | Que d' afflictions ameres 
« & profondes ont dechire vos cceurs ! & com- 
ce bien de degouts, d'humiliations, de douleurs 
ce ſe ſont appeſantis ſur vos tètes dẽcouronnẽes! 
e Que votre grande ame ne vous abandonne 
ce point; que le Ciel, ſeul tẽmoin, ſeul confident 
«© de vos larmes, ſoutienne votre courage. Non, 
ce les Francois ne ſont pas changes ſans retour: 
ce on a pu les Egarer; ils ſeront encore à vous: 
ce Pepoque n'eſt peut- Etre pas ẽloignẽe, on, ra- 
© menẽs par leur propre d<treſſe, ils retourneront 
« les yeux vers le Trone conſolateur. Ils con- 
«© noitront alors par quelles noires calomnies on 
« les avoit aliens de Vous. Ils tomberont 2 
ce vos pieds; ils expieront les inſultes, les ou- 


I, 
es trages dont ils vous accablerent taiit qu'ils 
* vous mẽconnurent, & vous goũterez alors la 
« conſolation de les pardonner, la douceur de 
« les aimer, & de les rendre encore heureux. 


Enfin, qu'ont-ils fait nos rẽformateurs? — Ils 
ont mis les peuples en ſedition ; les ſoldats, les 
- matelots, en revolte: ils leur ont inſpire la dẽ- 
fiance, Vingratitude, la deloyaute ; ils les ont 
ſollicite à des crimes : ils leur ont mis le fer & 
le feu à la main contre leurs bienfaicteurs. Ils 
il ont partage la Nation en bourreaux & en vic- 
0 times; ils ont fait couler les pleurs & le ſang 3 
1 ils ont jetẽ parmi nous des ſemences de diſſen- 
tions & de guerres inteſtines. Que vous dirai-je? 
Pour vous raconter toutes les horreurs de la 
Revolution, il faudroit que je puſſe recueillir 
Vhiſtoire particulière des 44000 Municipalites. 
Je ſouhaiterai, non pas aſſurement pour tirer la 
moindre vengeance (car les crimes, quand ils 
ſont ſi nombreux, ſont plutõt à pardonner, qu'à 
punir), mais je ſouhaiterois, pour le repentir de 
mes concitoyens, & pour l'inſtruction du monde, 
que des hommes dignes de foi, choiſis dans 
chaque Municipalite, vinſſent depoſer, dans l' Aſ- 
ſemblee Nationale, le procès- verbal des crimes 
dont ils ont ẽtẽ les tEmoins depuis la Revolution. 
Jeſpererois que, confondus par la preſence de 


1 

tant d' injuſtices, de vexations, d'outrages, de 
perfidies, de depredations, d' incendies, de maſ- 
ſacres, de facrileges, nos Reprẽſentans fremi- 
roient de leur propre ouvrage, Parroſeroient de 
leurs larmes, & qu'en ſe reconnoiſſant malheu- 

reux & coupables, ils ſe frapperoient la poi- 
trine (30): que ſi, à la vue de cet amas monſ- 
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(30) Voici une obſervation qui diminue le degre de ma- 
lice & de mẽchancetẽ que Pon reproche aux Rẽvolutionnaires: 
c'eſt qu'en verite ils paroifſent atteints d'un eſprit de fre- 
nẽſie, d'une forte de fievre qui agite leur cerveau, & leur 
te la facultẽ de reflechir avec ſageſſe. Allez à Paris, dans 
les provinces, dans l'Aſſemblẽe Nationale, dans les Clubs, 
vous entendrez leurs cris, vous verrez leurs geſtes extrava- 
gans, deſordonnes, Liſez Mercier, Cara, Mara, &c. ces 
gens - là ne ſont-ils pas dans un tranſport perpetuel? Quels 
ſont les caractères de la raiſon? Quels ſont les ſymptomes 
de la demence? La raiſon eſt froide, calme, paciſique; 
elle diſcute tranquillement, elle ecoute avec patience, 
parce qu'elle eſt toujours de bonne foi. La demence au 
contraire eſt vive, fougyeuſe, violente; elle s'irrite au 

moindre obſtacle; elle bruſque les deliberations : elle ap- 
plaudit les partis les plus extremes. La __O c'eſt peindre 


trait pour trait nos Revolutionnaires, 


Laiſſons tomber cette efferveſcence ; eſpeErons que bien» 
tot les tetes Francoiſes ſe calmeront : en attendant, il faut 
les plaindre, les mEnager. Peut-etre ai-je tort de preſenter 
ces . reflexions, toutes juſtes qu'elles me paroiſſent ; car les 
maniaques n'aiment pas à s entendre dire qu'ils ſont-foux, , 
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trueux de forfaits, ils demeuroient encore in- 
ſenſibles & froids, du moins il en ſortiroit une 
terrible & ſalutaire 8 5 2 7550 e Nations 
„ e ; I 


J'ai quelquefois iſs, parmi vous, les 
Fong de la Democratie, les diſciples de natre 
| Revolution, annoncer © que la France marchoit 
te aux plus grandes deſtin&es, .& que ſa proſpe- 
ce rite Etoit aſſurẽe pour Vavenir.” L'avenir! 
Mais y pouvez- vous lire? Lequel eſt le plus 
raiſonnable, à votre avis, de j juger, ou par ce qui 
ſe paſſe ſous nos yeux, ou par des conjectures fur 
une Epoque voilee à nos regards? Le mal couvre 
la France; je le vois, je le ſens; vous n'en diſ- 
convenez pas. Mais vous me- promettez des 
ſuites heureuſes ; montrez-moi donc, en meme 
temps, pour me perſuader, Vinfaillibilite de votre 
jugement. De quel droit, à quel titre m'aban- 
donnerai- je i vos flatteuſes prophẽties? Quant I 
moi, le mal me paroit d'une nature incurable, 
parcequ'ileſt eſſentiellement liẽ ala Conſtitution; 
& je compare les promeſſes que vous me faites à 
celles que vous propoſeriez a un malade, livre 
entre les mains des empyriques, & auquel vous 
diriez, pour Vencourager a ſupporter les douleurs 
que lui donneroient leurs drogues empoiſonnees : 


« Cela va bien; les remedes operent : le mieux 
cc {e 


US © 4 
« ſe fera bient6t ſentir. Ne voila-t-il pas une 
conſolation bien adminiſtrẽe, ſi, en attendant le 
retour promis à ſa ſantẽ, le malheureux expire en 
ſe debattant dans les convulſions de la mort? 


Ls avenir !—Mais lorſque la loi ſacrẽe de la 
poſſeſſion a EtE mepriſce, les proprietes envahies, 
les ſpoliations rẽduites en ſyſteme; lorſque Von 
pretend aſſocier à une grande Monarchie Iegalite 
republicaine; lorſqu'apres avoir reconnu la nẽ- 
ceſſitẽ de la ſanction, de l'acceptation libre du 
Roi, on le tient en ſervitude pour lui arracher 
Pune & l'autre, au milieu des hurlemens & ſous 
le poignard des aſſaſſins (31); lorſque rejetant 
cette balance de pouvoirs fi ſagement fix&e dans 
organiſation de votre Parlement, on ne veut 
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(31) En Weges Louis XVI de ſouſcrire, dans ſa 'prifos 
à Vavilifſement de ſa Couronne, en lui enlevant les graces, 
les recompenſes qu'il avoit entre les mains, en le mettant 
dans Vimpuiſſance d'afſurer execution des loix, dans un 
royaume de 25 millions d'habitans, ils ont rendu les Rois 
de France les ennemis nEcefſaires de la Conſtitution, les plus 
intereſſes à la detruire. L*Afﬀemblee Nationale a traits 
Louis XVI plus indignement encore, que les Etats de Sade 
navoient traits leur Monarque en I7 56. On connoit les 
troubles qui, depuis cette Epoque, ont continue d'a agiter la 
Suede, juſqu'à ce quien 1772 Guſtave III reſaiſit les renes 
de Empire par une Revolution qui a immortaliſẽ ſon genie, 
& rendu le mu. & le bonhkur a ſes lujets. 


— 
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admettre qu'une ſeule Chambre, facile 3 ſe laiſſer 
entrainer, ſoit par d'ẽloquens orateurs, ſoit par 

| des factieux entreprenans, diſpoſee à uſurper la 
i ſouverainetẽ entiere, ſans trouver d'obſtacles a ſon 

$3 ambition, & jalouſe d'exercer tous les pouvoirs, 
a rexemple de VAfſemblee actuelle; lorſque enfin 
la Foi de nos peres eſt attaquẽe par la Conſtitution 
meme, & que nos Legiſlateurs proclament ſo- 
lemnellement un ſchiſme inutile, mais dont YVeffet 
Inevitable eſt de maintenir une incompatibilite, . 
une ſciſſion ẽternelle entre tous les Frangois; quel 
augure favorable, quelle eſperance voulez- vous 
que je congoive? Que puis. je prẽvoir pour les 
generations futures, ſinon des troubles, des guerres, 
des revolutions ? (32) 5 
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(32) II n'eſt de reſſource pour la France que dans un 
changement de Conſtitution. Je ſuis convaincu que ce 
changement eſt univerſellement defire : jexcepte ce qu'on 
appelle les Exrages des Clubs & de la Propagande ; mais je 
ſais perſuade qu'en retenant quelques avantages obienus, 
le pevple feroit volontiers bon marché du reſte. Croit-on 
qu'il ſe rejouiſſe beaucoup de voir la Monarchie d<truite, 
le Roi humilie, dans les fers? Croit-on qu'il approuve le 
vol, la ſuppreſſion des Egliſes; qu'il ſoit fort aiſe de payer 
de nouveaux imp6ts pour les pretres, pour les pauvres, pour 
Pentretien du culte ; au il applaudiſſe au renverſement de 
la Religion de ſes peres, a la perſecution contre les Eveques, 
les Cures, qu'il honoroit? Croit-on, ſans parler ici des 
claſſes ſuperieures de la fociẽtẽ, que les employes de finances 
ſoient ravis de ſe trouver ſans Etat, les fabricans ſans com- 
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Lavenir! — Mais od voyez-yous donc les 
gages de notre proj future? Quels ſont 
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merce, les marchands ſans pratique, les ouvriers ſans ou- 
vrage? &c. &c. 

$'il eſt ainſi, direz- vous, que ne font-ils entendre leurs 
rẽclamations? Pourquoi ſouffrent- ils ce qu' ils peuvent em- 
pecher ? Mais pour tre plus nombreux, il ne s'enſuit pas 
que les mẽcontens ſoient les plus forts. IIs ſont iſolés, ils 
ne s'entendent pas; ils gẽmiſſent en ſecret; ils ſavent que 
la nature humaine ne comporte pas une conſtance Eternelle 
dans la perverſitẽ, dans Vinjuſtice : ils eſperent que la fer- 
mentation n' aura qu'un temps; & qu*apres de fi violentes 
ſecouſſes, les eſprits ſe calmeront. Ils attendent patiemment 
cette ẽpoque; ils Paccelerent par leurs vœux, par la ſageſſe 
de leurs diſcours & de leur conduite. Tel a toujours ẽtẽ le 
caractère des hommes moderes, vertueux, paciſiques. Au 
contraire, c'eſt toujours par les mechans que les revolutions 
s'opèrent: ils ſont actifs, entreprenans, audacieux; ils ſe 
rallient, ils concertent leurs meſures; ils intriguent, ils 
cabalent, ils echauffent : impoſtures, calomnies, vexations, 
cruaute, rien ne les arrete. 


Rappelez-vous votre Long Parlement; n'<toit-il pas uni- 
verſellement improuvẽ? N'inſpiroit- il pas une juſte horreur 
a PAngleterre preſque entière? Et cependant il la contint 
dans le filence par les armes, tandis qu'il pronongoit la 
ſentence qui fit monter Charles I ſur Pechafaut. 


Nos Corps adminiſtratifs, & ſur-tout nos Clubs, ſoutenus 
des gardes nationales, & de quelques regimens indiſciplinẽs, 
ſuffiſent, maintenant, pour étouffer les plaintes: ; mais $1] 
venoit à s'elever un nouveau Monk en France, ſoyez ſay 
qu'il obtiendroit le meme ſucces qu'en Angleterre. 
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donc ces Decrets qui doivent faire germer le 
bonheur parmi nous, & aggrandir nos de ſtinẽes 
avec notre fortune? Je cherche le bien que 
VAfemblee Nationale nous a fait, & je le reduis, 
avec M. VAbbe Raynal, aux Decrets qui ont 
aſſuré la liberté individuelle, ẽtabli la nẽceſſitẽ 
du conſentement du peuple pour Vetabliſſement 
de rimpor, & la contribution proportionnelle 
entre tous les citoyens, ſans diſtinction quel- 
conque (3 3). Mais ces diſpoſitions juſtes & rai- 
ſonnables ſont- elles meme Pouyrage de l Aſſem- 
blẽe? Dois-je lui en faire honneur? N' avoient- 
elles point ẽtẽ demandees par la Nation rẽunie 
dans les Bailliages | ? Les Parlemens ne les avoient- 
; ils point reclamees avec Energie? Le Roi ne les 
avoit-il pas reconnues lui- meme avant la convo- 
cation? Ne les avoit-il pas garanties dans fa 
Declaration du 23 Juin 1789, anterieurement aux 
Decrets de 'Afſemblee ? Quoi! pour atteindre 
un bien facile, promis à tous les vœux, falloit-il 
nous faire traverſer au milieu des brigandages, 
des incendies, des maſſacres ? Falloit-1], lorſque 
nul obſtacle ne ſe montroit, ſoulever la Nation, 
bouleverſer le royaume, & renverſer le trone ? 


_ lk 


(33) Voyez la ſuperbe Adreſſe de M. I' Abbé Raynal a 
' Aſſemblẽe Nationale, _ la derniere Prefidence de M. Bu- 
reau de Puſy. 
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Eſt· ce enfin par les impoſtures, par la corruption, 
par la misère, que Pon conduit les nnn 
libertẽ, A à la vertu au n 3 1917 
ce Vous regrettez donc le 1 
t-on, vous voudriez done y revenir encore ?” 
Non, je ne regrette point le deſpotiſme; non, je 
ne veux point y revenir. Si cependant il falloit 
opter entre Vancien ordre, & celui qu'on Etablit 
a ſa place, ſans doute je prẽfẽrerois Vancien, Car 
un Roi, füt-il pervers, vaut mieux que cent 
mille tyrans ſubalternes, qui exercent un deſpo- 
tiſme fatigant dans ſes details, inſupportable dans 
ſes exces ; qui empoiſonnent le peuple, & ſont 
toujours Prets à lui faireegorger Pinnocent, Mais 
je crois que c'eſt entre les abus de Pancien regime; 
& les horreurs de celui-ci, que nous devons nous 
placer. Jeſpere que fi mes citoyens veulent enfin 
conſulter la juſtice, & leur interet, nous pourrons 
obtenir une Conſtitution ſage, equitable, & trou- 
ver la libertẽ, le bonheur dans l'obſervation com- 
mune de la loi. J'eſpère, qu auſſi heureux que 
vous Pavez été vous-memes, il ſortira de nos 
deſordres, & de notre anarchie, un gouvernement 
raiſonnable. Dites- moi, je vous prie, ceux quĩ 
abhorrèrent votre Long Parlement, & ſes impoſ- 
tures, & ſes calomnies, & ſes profcriptions, & 
Pautorite qu'il avoit envahie, & les fureurs: qu'il 


[ 62 J 
exercoit contre les Royaliſtes, & les fauſſes con- 
jurations dont il effrayoit le peuple, pour le 
rendre feroce, & Parmee de brigands qu'il mit 
en marche pour arracher Charles I de ſon cha- 
teau de Hampton-Court, & Vemmener priſonnier 
au Palais de Vpbite-Hall (34), ceux-la, à votre 
avis, ẽtoient- ils de mauvais citoyens ? Regret- 
toĩent- ils le deſpotiſme, ou cherchoient- ils à s'en 
affranchir? 


"if 

Un homme juſtement celebre par ſes talens 
oratoires & politiques, a dit, dans le ſein des 
Communes (& ſon autorite a du poids ſur un 
grand nombre), que la Revolution de France hui 
paroifſoit le plus memorable de tous les evene- 
mens conſerves dans les annales de Vhiſtoire. 
Je ſuis entièrement de ſon avis, s'il a voulu dire 
que jamais des plans de deſtruction & d'injuſtice 
ne furent plus rapidement congus, accueillis, 
executes ; jamais tant de puiſſances abattues A 
la fois, jamais tant de crimes moins provoques, 
jamais tant de forfaits conſommẽs en fi peu de 
temps, & avec ſi peu de rẽſiſtance. Ces grandes, 
ces terribles cataſtrophes me conſternent, mais ne 
m' ẽtonnent point. Ce ſont des effets nẽceſſaires 


* 


— p 


« 34) Je wai jamais appergu White-Hall, ſans ſonger avec 
effrot aux Tuileries. 
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dans les circonſtances on elles ont Eclate. A la 
tete d'un peuple immenſe & ſans mœurs, placez 
des hommes de talens & ſans principes, & vous 
verrez les memes ſcenes ſe renouveler : bientdt 
les chefs flatteront la multitude, pour gagner ſa 
confiance ; ils ſemeront enſuite VEpouvante, pour 
lui mettre les armes A la main: & alors tout 
s' abaiſſera devant leur orgueilleuſe autoritẽ; tout 
tombera ſous les aveugles & terribles fureurs du 
peuple. Telle, & plus etonnante encore, fut au- 
trefois la Revolution produite par un ſeul homme, 
par ce Prophète impoſteur, qui, parvenu à com- 
muniquer un eſprit de frẽnẽſie, parcourut la terre 
A la tète de ſes fanatiques agens, & fit courber 
les Nations ſous ſes pieds, dans le ſilence & 
adoration, par la force irreſiſtible de cet argu- 
ment: Crois, ou meurs. | 


Je rends hommage aux talens de M. Fox, a fa 
rapide & brillante eloquence : les larmes qui, 
dans ſes derniers debats, ont trois fois interrompu 
ſon diſcours, recommandent à tous les cœurs la 
ſenſibilite de fon ame, & honorent en meme 
temps celui qui les faiſoit couler, Mais qu'il 
me permette de lui dire qu'il n'a point obtenu, 
ſur la Rẽvolution de France, des inſtructions auſſi 
ſures, auſſi exactes que ſon ancien ami, qu'il 
appelle ſon maĩtre. J'oſe lui demander i, apres 
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que la Revolution de France eſt la plus belle, 


mention. J'ole lui demander s' il eft une creature 


0] 
avoir lu ce que je viens dexpoſer foiblement, 
mais du moins avec fidelite; il rediroit encore 


la plus glorieuſe de celles dont Yhiſtoire faſſe 


honnete, amie de la juſtice & de l'humanitẽ, de 
quelque pays, de quelque profeſſion qu'elle ſoit, 
qui puiſſe applaudir aux moyens qui ont opere 
notre Revolution, & aux effets qu'elle a produits 
dans le Royaume.  _ | | 


Jai lu eloquent Orateur, le ſavant politique, 
ſi long-temps admire chez vous par le parti qui 
gacharne aujourd'hui à le depriſer. - Ce qu'il ra- 
conte, $'eſt paſſe ſous mes yeux. Je me ſuis 
trouve place au milieu des mouvemens ; J'en ai 
connu les principaux reſſorts. J atteſte la verit6 
des faits rapportes par M. Burke. La peinture 
qu'il retrace des horreurs des 5 & 6 Octobre, 
rẽpond à la rẽalitẽ dont j'ai ẽtẽ le triſte tẽmoin; 
le jugement qu'il porte des auteurs de nos trou- 
bles, eſt conforme a l opinion qu'en a du prendre 
tout obſervateur prẽſent & impartial (85). Se 

Peut-il 


* 
2 


(35) Non, M. Burke n'a point calomnie l; Aſſemblẽe 
Nationale. Pour en dire beaucoup de mal, il lui a ſuffi c' etre 
vrai. J'ai connu des hommes qui, dans leur enthouſiaſme 
pour la ont quittẽ leurs 2 pour venir 


| 10 's +Þ 1 
peut-il, qu 1 Fir . en but aux inſultes, aux 
outrages de ſes anciens admirateurs, lorſque de- 
fendant les principes d'une liberté ſage,» fondee 
ſur P'obſeryation de. loix ẽquitables, il sélève, 
avec Vengrgie qui le caractẽriſe, contre Vextra- 
vagance de notre Conſtitution, contre les crimes 
de Lanarchie, le brigandage, & les complots de 
nos rẽformateurs ? Se peut-il, qu' au ſein d'une 
N ation libre & Eclairce, il ſe rencontre une ſociẽtẽ 
d' hommes, qui ſe plaiſent à prẽconiſer nos inſti- 
tutions, qui s efforcent de repandre, parmi leurs 
concitoyens, nos maximes de diſſentions & de 
rẽvolte, & d'appeler ainſi ſur leur- patrie, tous 
les deſaſtres de la notre ! ? Se peut-1l qu' ils s ap- 
pretent à celebrer notre Revolution par une fete 
Eclatante, & Aa meler leurs applaudiſſemens aux 
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admirer de pres le Senat augufle, qu'ils ne connoiffoient 
que par les journaux.,, IIs ont. affiſte aux ſcances, & ſont 
repartis, le cœur flẽtri, Pame indignee de ce qu'ils avoient 
vu, de ce qu'ils avoient entendu. Ils ſont aujourd'hui les 
ennemis les plus declares de V Afſemblee, Plufieurs Deputes 
a la Federation générale en ont remporté les memes ſen- 
timens. Quel homme raifonnable en effet pourroit ſoutenir 
le ſpectacle habituel d'un attroupement de forcenẽs, qui 
exhalent leur fureur par des geſtes menagans, par des injures 
les plus grolieres, & qui hurlent des Joix avec tous les cris 
de la rage — M. le Comte de Mirabeav convenoit qu'il 
en Etoit des dẽtrets, comme de fa ciifine ;* qu'il ne faut pas 
voir faire, fi on veut la trouver bonne, 


K 


* . 2 
joies inſenſẽes du Chitnp de Mars, comme s' ils 
vouloient entrer en ſociẽtẽ de nos Revolution- 
paires, en complicite de leurs forfaits ? Mais 
qu'ils ſongent, je les en ſupplie, aux calomnies, 
aux impoſtures, au brigandage, aux incendies, 
aux aſſaſſinats, qui ont ſervi de baſes & d' appuis 
A notre Revolution : qu'ils ſongent I 2 la multitude 
de tyrans qui couvrent la France, aux vexations, 
aux injuſtices, qui ſe multiplient chaque jour 
dans nos 83 Departemens, nos 55 Diſtricts, dans 
nos 44,000 Municipalités: qu'ils ſongent à nos 
atteliers abandonnes, à la multitude des ou vriers 
ſans reſſources & ſans pain, à notre commerce 
ank anti, à nos Colonies enſanglantẽes, ala banque- 
route qui s effectue pas à Pas, & qui nous menace 
d'une ſubverſion totale: qu'ils fongent a deux 
cents mille ecclẽſiaſtiques indignement dẽpouil- 
les, deyoues a la perſecution, à la misère: qu'ils 
ſongent a trois cents mille individus, obliges de 

s' expatrier pour ſe deErober à des fureurs non 
meritees: qu'ils ſongent aux troubles, aux haines, 
aux diſſentions domeſtiques qui agitent nos villes 
& nos campagnes ; aux victimes, plus multiplices 
qu on ne penſe, qui ont ẽtẽ ſucceſſivement Egor- 
gees dans les differentes provinces de Empire: ; 
qu'ils ſongent à nos Temples profanes par mille 
actions reyoltantes, commiſes dans les aſſemblees 
Populaires qui Sy tiennent frequemment ; 2 Fir- | 
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religen propagee Juſqu' aux hamesur les plus | 
recules, au mepris « de la juſtice, de Vhumanite, - 

à Toubli des premiers principes. de la loi natu- 
Eh Que s ils me rẽpondent que ces maux 
ne ſont « en effet que trop reels, mais qu ils Etoient 
inévitables; qui ils ſeront paſſagers, & qu'à leur 
ſuite on verra la proſperite publique eclore, & 
la majeſts de I Empire s' aggrandir & s tendre 
avec une liberte epuree : © Reſervez donc,“ leur 
dirai-je à mon tour, rẽſervez vos tẽmoignages 
«0  rejouiſſances 3 a Vepoque gloricuſe que vous 
«© myannoncez. Mais quand les maux ſont au 
e comble, quand le bien n 'eſt que dans Teſpe- 
ce rance, quand Vavenir eſt douteux & certaine- 
ce ment eloigne, n'eſt-ce pas intervertir Vordre 7 
ce des Evenemens, que d'attacher I un ſiecle de 
ce calamites, les trophes deſtines au temps du 
ce bonheur? Mais au milieu des gẽmiſſemens 
ec & des ruines, pouvez- vous ſonger à vous cou- 
<« ronner de fleurs? Mais lorſque le deuil eſt 
« {ur la France; lorſque le ſang fume, & qu'il 
« en reſte peut- ètre encore des flots à verſer z 
*« ſont-ce des fetes, ou des larmes, que vous avez 
* a nous donner? 


« Laiſſez à nos Revolutionnaires le "= de 
cẽlẽbrer leur propre ouvrage; laiſſez - les faire 


te parade de leurs innovations, elever des arcs de 
K 2 
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** triomphe ſur leur paſſage, Eiger des trophẽes 


« Ephẽmeères A leurs immortels Decrets. Ne 


_ © voyez- vous pas qu ils ont beſoin de frapper les 


«ſens du vulgaire, d'exalter ſon imagination, 
te & de lui faire croire qu apparemment la Re- 


ee volution eſt heureuſe, puiſque Von accourt de 
ce tous les points de! Empire pour en ſolemniſer 
© Pepoque | E Car la multitude ne reflechit point 
«*afſez pour comprendre que f la Conſtitution 


« 'Etoit fondee ſur des principes de raiſon. & 


6e dequite, elle ſe ſoutiendroit, par ſa propre 
cc force, ſur ces baſes Eternelles, & qu il ſeroit 


«: inutile de le ctayer, par des illuſions menſon- 
ce geres, par des repreſentations | pompeuſes & 
5  theatrales, Mais vous, Meſſieurs, qui n'avez 
ce pas les, memes motifs, vous qui n'avez point 
* de crimes a vous faire pardonner, ni de boule- 
« yerſement à faire reuſfir, quel motif vous 
<« engage a celebrer la Revolution de France? 
« Vous dites: Une Revolution qui affranchit 
89% millions d'hommes du joug de la tyrannie, 


ce doit è etre applaudie par les amis de Phumanite. 


« Mais une Revolution qui briſe tous les reſſorts 
« de la ſociẽtẽ, & plonge 25 millions d'habitans 
* dans tous les maux de l'anarchie, ne reclame- 
cc t-elle pas, à meilleur droit, les larmes des amis 
« de Phumanite ? Prenez-y garde: votre paſſion 


ce pour la liberte exagere à vos yeux les abus de 
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8 que vous appelez notre ancien deſpotiſme. 


Ils ẽtoient grands, ſans doute, & le temps ẽtoit 
venu d'y porter remède. Mais on ſe plait 4 
aujourd hui à en charger le tableau, pour juſti- 
fier des abus mille fois plus deplorables encore. 
Nos imp6ts Etoient onereux, mais beaucoup 
moins que les vöôtres. IIs avoient ceſſẽ d' etre 
conſentis par les Etats-gẽnẽraux; mais avant 
de les convoquer, le Roi avoit de lui- meme 
reconnu le droit de la Nation. Vous avez vu 
frapper quelquefois des coups d' autoritẽ; vous 


* 


avez vu quelques Miniſtres abuſer indignement 
de leur pouvoir; mais enfin vous compte 


leurs victimes; celles de la Rẽvolution ſont 
innombrables. L'Aſſemblẽe Nationale en a 
plus fait dans deux ans, que les Rois & leurs 
Miniſtres dans pluſieurs ſiècles. Vous parlez 
de notre ancien eſclavage; & nous l'avons 
change pour la licence! Vous parlez de l'au- 
torite royale: elle ẽtoit paternelle pour nous; 


& en la perdant, nous ſommes tombes dans 


le plus effrene deſpotiſme: deſpotiſme de PAſ- 
ſemblee Nationale; deſpotiſme du Club des 
Jacobins, & de ſes trois cents affiliés; deſpo- 
tiſme des municipalites ; deſpotiſme des diſ- 
tricts, des dẽpartemens, des gardes nationales. 
Tout ce qui ne tient à aucun de ces corps, 
gEmit ſous le joug, & ſous la plus intolerable 
inquiſition. 
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hey, | 

e Dans les temps de notre Monarchie, vous 
ee" avez vu fleurir parmi nous les ſciences & les 
« arts; vous avez vu des armees impoſantes, & 
ce ſouvent victorieuſes: la circulation du numẽ- 
te raĩre, activitẽ du commerce, la richeſſe de 
nos Colonies, entretenoient l'abondance & la 
vie dans l Empire: Vurbanite, la douceur, la 
gaietẽ des Francois, attiroient & fixoient au 
milieu d'eux, les ẽtrangers de toutes les parties 
de l Europe. Que les temps ſont changes ! le 
commerce ancanti, le numeraire diſparu, les 
manufactures, les atteliers ſans mouvement, 
l'inſubordination dans Parmee, une defiance 
'generale rẽpandue entre les citoyens, des exẽ- 
cutions illegales & ſanglantes, des cruautes 
qui outragent la nature & deshonorent le ca- 
ractère nationale: tant de malheurs ont enfin 
* Etendu fur la France un lugubre nuage; & ce 
royaume, autrefois fi floriſſant, n'offre plus au- 
jourd' hui que l' appareil des armes, Vinquietude 
de ſes habitans, & l'image dẽſolante du dẽſordre. 


« Ne penſez pas qu'i la diſtance od vous tes 

places, vous puiſſiez. vous former des idees_ 
exactes de notre Revolution, par la lecture de 
quelques journaliſtes ſoudoyes, ou par les recits 
attẽnuẽs de quelques Anglois ᷑lectriſes dans 
les Clubs de notre capitale, & dont Veſprit 
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* exaltẽ, ou la zien bouillante, irrefleche, 
ce adopte trop vivement ce qui paroit avoir 
« un caractère de libertẽ & d' indẽpendance. 
« Franchiſſez vous-memes Vintervalle qui vous 
« ſepare; allez contempler notre Aſſemblee 
« Nationale : parcourez enſuite nos provinces; ; 
« jnterrogez, non pas des Clubiſtes, mais les 
« habitans paiſibles. S'ils vous diſoient les haines, 
« les injuſtices, les vexations qui s' exercent; fi 
« vous obſerviez de pres Veffroi, la conſternation 
ce des hommes honnetes de toutes les claſſes, 
« Pacharnement & le pouvoir des mechans, 
e Paffligeant ſpectacle de la misère qui ſe ren- 
ce contre à chaque pas, je ſuis bien ſur que vous | 
« reſſentiriez une atteinte profonde de triſteſſe; 
« je ſuis bien ſir que vous fuiriez, en gemiſſant, 
ce une terre malheureuſe & fletrie ; je. ſuis ſar 
ce que, de retour en Angleterre, vous vous atta- 
e cheriez davantage à votre Conſtitution ; & 
« que, loin de preparer des fetes pour celebrer la 
* n6tre, vous ne parleriez de nos calamitẽs que 
te pour les Ecarter à jamais de vos concitoyens. 


© Pardonnez ce mouvement echappe à ma 
ſenſibilite. Quand je vois ma Patrie dans les 
* convulſions, quand je reſſens toutes les plaies 
* qui la tuent, il m' eſt impoſſible d' apprendre 
*© ayec indifference que nos ſcenes tragiques & 
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ſanglantes vont etre traveſties, parmi vous, 


«en "des ſcenes  dallegreſſe & de triomphe. 
« Ce contraſte, jel avoue, eſt hideux 2 a ma pen- 
cc fee, & dechirant à mon cœur. Ne Croyez pas, 
* cependant, queen blamant vos projets de re- 


« jouiſſance, Je veuille offenſer votre humanite. 
E 


A 


Je ſerois peine que vous puſſiez m en ſoup- 
« conner. Je ne veux que vous apprendre nos 


te matheurs. Vous les expoſer, c'eſt vous avertir 
« de prendre garde de les attirer imprudemment 


te fur yous-mEmes. Je m'alarme pour vous, 
e quand je ſonge que, dans un attroupement 


ee conſiderable, la diſcorde peut accourir ſubite- 


te ment pour mèler le trouble, & allumer dans 


© vos foyers une revolution que je regarde 


& comme le plus terrible fleau de la vengeance 
te divine. En vous parlant ce langage, Jai cru 
* remplir un devoir de reconnoiſſance pour la 
ce ſůreté, la bienveillance, que j'ai trouvees parmi 
© vous. Daigne le Ciel maintenir la concorde 
ee & la paix ſur une terre hoſpitaliere !” 


Je termine cette longue digreſſion avec ma 
Lettre. Je vous avois promis, Monſieur, de vous 
prefenter, dans un tableau raccourci, les moyens 
qui ont opẽrẽ la Revolution, & de marquer à 
leur ſuite les effets qu'ils ont produits dans l' Em- 
pire. J'ai expoſc les falts, tels que je les ai ob- 

ſerves 
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ſervẽs à leur ſource, & tels quꝰ ils ont ẽclatẽ dans 
le monde. Quant aux affections que J'ai reſſen- 
ties, & que je ne vous ai point deguiſces, c'eſt I 
vous de juger fi elles ſont exagerees. 


Je n'admets point toutes les opinions des 
Ariſtocrates. Je rejette les principes des Dẽma- 
gogues; je deteſte leur conduite politique. Je 
tiens à la Religion de mes pères. Jaime mon Roi. 
Je déſire le bonheur de tous mes concitoyens; 
que ne puis-je le ramener au milieu d' eux! Je 
Vacheterois avec joie, au prix de tout mon ſang. 
Je voudrois qu'il ne fallũt qu'une victime, & que 
7 obtinſſe d etre acceptẽ. Heurevux ! fi mes yeux, 
avant de s ẽteindre, voyoient diſparoitre les haines, 
les diſſentions, les vengeances, & ſi mon dernier 
regard appercevoit ſur ma Patrie Vavrore de la 
paix, & de la felicite publique! 
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Sen tear, f Us = davantages zu? on n Wen 

f troavera dans quelque autre Bibliotheque que ce bit & 3 

plus particulierement les perſonnes qui refident A la cam! q 

pagne ; car, outre qu'un peut avoir recours A la tres 

grande Collection de Livres Italiens, Frangois, & Angloies, 

| deja exiſtante chez le Sieur Hookham, les Souſcripteursz 7? 

Pour Trois. Guinẽes par an, regoivent tous les Pagans | 
& Livres nouveaux, auſſi- tot qu” "ils font 'publics, | ; 

nombre de livres qu'on peut avoir à la fois; eſt been 

les perſonnes qui rẽſident en ville, & vingt- quatre pour 

celles qui rẽſident à la campagne: & le sien Hookbam te A 

pProcurera tous les Uvres@n-quarco,Gn-oftavo, Ken-douze, 

: © "qui ne Te crouvent pas encore dans ſon Catalogue. A ceux | 

\ qui paient Deux Guintes par an, le nombre, mere EY 

=: - eft de huit, & de gęie pour la campagne: A ceux qui 

paaient Une Guinee & Demie, fix pour la ville, & douze 1 

pour la campagne: à ceux qui ne paient qu'Une Guinges 5 1 

quatre pour la vi 4 
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